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Fcvricr 1972 * 

L'Honorable A.W. Gillespie, C.P., depute
 
Ministre d'Etat aux Sciences et ala Technologie,
 
Chambre des Communes,
 
Ottawa, Canada.
 

Monsieur Ie Ministre,
 
En conforrnite avec les articles onze et treize de la Loi sur le Conseil des
 
sciences, j'ai Ie plaisir de vous transmettre les vues et recommandations
 
du Conseil au sujet d'une politique d'essor de la recherche fondamentale
 
dans les sciences biologiques. Ces vues et recommandations sont expo­

sees dans Ie present rapport intitule: Rapport n? 17 du Conseil des
 
sciences du Canada: «In vivo - Quelques lignes directrices pour la
 
biologie fondamentale au Canada».
 
Veuillez agreer, Monsieur Ie Ministre, l'expression de rna tres haute
 
consideration,
 

O.M. Solandt,
 
president,
 
Conseil des sciences du Canada.
 

*Date d'achevement du manuscrit. 
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Recommandations 

Le Conseil des sciences recommande que: 
10 lc Conseil national de recherches du Canada demeure le prin­

cipal organisme federal de financement de la recherche et des pro­
grammes de formation a la recherche dans les Iacultes des sciences 
(page 36); 

2 0 le Comite consultatif du CNRC pour la biologie s'occupe en 
permanence de la direction, de l'envergure et de la gestion des pro­
grammes internes et externes de recherche biologique du CNRC, et qu'a 
un niveau superieur, on precede aune analyse quinquennale de tous les 
travaux des scientifiques de l'Etat dans le domaine des sciences biolo­
giques (page 39); 

30 lc CNRC, avec l'aide de son Comite consultatif pour la biologie, 
etudie soigneusement les meilleurs moyens de reorganiser ses pro­
grammes de subventions selon les lignes directrices que nous mention­
nons, en tenant compte des aspects suivants; il devrait: 

a) analyser plus rigoureusement la capacite de recherche de chaque 
postulant et utiliser regulierement des experts de l'exterieur, en vue 
d'assurer un financement suffisant pour les meilleurs chercheurs, en 
eliminant les subventions tres insuffisantes de certains; 

b) etendre le programme de financement a long terme (de trois a 
cinq ans) pour les chercheurs tres feconds, et 

c) etendre le programme de subventions concertees aux equipes 
de recherche, soit en favorisant les equipes deja etablies, ou en en for­
mant de nouvelles (page 40); 

4 0 quand les circonstances seront favorables, le CNRC interesse 
les biologistes universitaires a des programmes de recherche appliquee 
importants pour ses propres programmes internes de recherche biolo­
gique avocation utilitaire (page 42); 

50 le CNRC, par lc canal de son Comite consultatif, conseille les 
ministeres federaux, les universites et les firmes industrielles sur les 
meilleurs moyens d'etablir des liaisons entre ces trois secteurs et de favo­
riser la mobilite intersectorielle du personnel (page 42); 

60 le CNRC, de concert avec son Comite consultatif pour la biolo­
gie, conseille les autorites universitaires au sujet de l'expansion des 
programmes de formation au troisieme et au quatrierne cycles, favorisant 
ainsi l'adaptabilite et la formation pluridisciplinaire des biologistes cana­
diens. Dans ce cadre general, il faudrait que les autorites universitaires 
accordent une attention particuliere a la formation d'un certain nombre 
d'etudiants dans les disciplines des mathematiques, des sciences physi­
ques et des sciences de l'ingenieur (page 42); 

70 lc Conseil national de recherches, avec la collaboration de son 
Comite consultatif pour la biologie, cerne les domaines de la recherche 
biologique qui meritent une attention speciale acause de leur importance 
pour les besoins canadiens, et, si necessaire, qu'il encourage le develop­
pement de la recherche dans ces domaines par l'attribution preferentielle 
de subventions et l'orientation des programmes de formation (page 43); 

80 le programme interne de recherches biologiques du CNRC conti­
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nue a se derouler selon les lignes directrices actuelles, en accordant une 
importance speciale ala recherche appliquee interdisciplinaire entreprise 
pour etayer les nouveaux programmes specialises, et que le CNRC 

encourage une meilleure collaboration entre ses biologistes et ceux d'au­
tres organismes de l'Etat, des universites et des firmes industrielles (page 
45); 

9 0 le CNRC, de concert avec les bibliotheques universitaires, ac­
croisse ses efforts pour que les biologistes universitaires profitent au 
maximum des ressources de la Bibliotheque scientifique nationale (page 
46); 

100 Ie CNRC continue le soutien qu'il accorde aux revues cana­
diennes de biologie, et si possible son extension (page 46); 

11 0 les ministeres federaux a vocation utilitaire limitent leurs 
propres programmes de recherche biologique fondamentale aux seuls 
besoins de leurs recherches appliquees (page 50); 

12 0 les ministeres federaux a vocation utilitaire limitent leur sou­
tien direct des programmes externes de recherche fondamentale aux 
travaux repondant directement aux besoins du Canada (page 50); 

13 0 les ministeres avocation utilitaire se guident, pour l'allocation 
des subventions aux biologistes universitaires, sur la pertinence des 
travaux de recherche de ces derniers pour les programmes a vocation 
utilitaire des ministeres, plutot que sur la nature des activites de la Iaculte 
ou la recherche est effectuee (page 51); 

14 0 le CNRC et Ie Musee national examinent conjointement la 
situation des etudes taxonomiques au Canada, en vue d'elaborer des 
dispositions administratives et de prevoir l'orientation et l'envergure des 
travaux qui permettraient de repondre aux besoins canadiens actuels et 
a ceux qui sont prevus (page 52); 

15 0 les activites scientifiques dont les Musees nationaux sont 
charges recoivent des credits budgetaires distincts de ceux des autres 
activites des Musees (page 52); 

16 0 on etablisse une collaboration etroite entre les organismes 
federaux et provinciaux afin de favoriser la recherche faunistique et 
ecologique, et I'elaboration des programmes de formation dans les 
sciences biologiques (page 55); 

17 0 les biologistes universitaires et les departernents de biologie 
acceptent de remanier leurs programmes de recherche et leurs pro­
grammes de formation, en vue d'accroitre l'adaptabilite des scientifiques 
et d'abaisser les c1oisonnements internes, par exemple en instituant des 
formations post-doctorat dans un domaine tout different de celui de la 
these. II faudrait faciliter la formation d'equipes de chercheurs et de 
groupes capables de constituer des centres de specialisation; il faudrait 
accroitre l'attention accordee a la recherche appliquee, specialement 
dans les domaines importants pour Ie Canada, tout en main tenant de 
larges debouches pour une recherche fondamentale efficace (page 59); 

18 0 les biologistes universitaires soient mis au courant aussi com­
pletement que possible des problemes de la recherche et de la techno­
logie biologiques dans les secteurs de l'Etat et de l'industrie, grace au 

5 



resserrement de la collaboration et a des visites intersectorielles, et a 
leur presence au sein des comites consultatifs des ministeres et dans 
d'autres entreprises conjointes. II faudrait que les etudiants se destinant 
a des carrieres de chercheurs en biologie, et que les etudiants diplornes 
en biologie preparant leur formation, avant et apres doctorat, se rendent 
comptent que la recherche biologique appliquee croitra probablement 
plus vite que la recherche fondamentale, et qu'il est possible que la 
recherche en equipe offre plus de possibilites interessantes que la 
recherche strictement individuelle (page 59); 

190 Ie Comite consultatif du CNRC pour la biologie, dont certains 
membres viendront de l'industrie, etudie les possibilites d'accroitre la 
collaboration des biologistes du CNRC et des universites avec l'industrie 
canadienne (page 62); 

20 0 Ie Conseil canadien de biologie et la Federation canadienne 
des societes de biologie forment une tribune commune pour l'examen 
des besoins de la recherche biologique et des lignes de conduite asuivre, 
et consentent aaider Ie CNRC et les autres organismes federaux charges 
de choisir les lignes de conduite pour la realisation des programmes de 
recherches biologiques du CNRC, et pour determiner les priorites en 
recherche et en formation des specialistes (page 64); 

21 0 les credits consacres par Ie CNRC au financement de la re­
cherche en biologie croissent pendant trois ans au taux annuel de 5 a 10 
pour cent, afin de contrecarrer les effets de l'inflation, et pour tenir 
compte d'un accroissement possible des inscriptions d'etudiants dans les 
facultes des sciences biologiques (page 65); 

22 0 la collectivite biologique du Canada, par l'intermediaire de ses 
associations, et en collaboration avec Ie CNRC et les autres organismes, 
commence immediatement a determiner les besoins de notre pays et 
les priorites a etablir dans Ie domaine de la recherche dans les sciences 
biologiques, et a repartir ses effectifs pour une acceleration prochaine 
de la recherche en ce domaine (page 65). 
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Avant-propos 

Le present rapport traite surtout de l'activite des quelque 1 200 biolo­
gistes de profession, dont un millier combinent enseignement et recher­
che dans les Iacultes des sciences (ou des sciences et des lettres), et une 
centaine travaillent au Conseil national de recherches. La plupart d'entre 
eux ont obtenu leur doctorat et esperent mener des recherches a temps 
plein ou a temps partiel, D'apres les criteres habituels (qui ne sont pas 
toujours satisfaisants) 1 on qualifierait la plupart de ces recherches de 
fondamentales plutot que d'appliquees. Le Conseil des sciences sait bien 
que l'on fait egalement de la recherche biologique fondamentale dans les 
facultes de medecine, d'agronomie, et dans divers organismes federaux 
specialises; il estime qu'elle ne se justifie que si elle sert principalement 
a etayer les programmes a vocation utilitaire dans les domaines de la 
sante, de la production des aliments, ou de l'amenagement du milieu 
environnant. C'est pourquoi son etude est entreprise avec plus de profit 
dans Ie cadre des rapports pertinents du Conseil des sciences, deja 
publies-. 

C'est la raison principale pour laquelle nous nous occupons speciale­
ment des biologistes qui travaillent dans les departements universitaires, 
les ministeres ou l'industrie, c'est-a-dire en dehors des organismes char­
ges de realiser des programmes traditionnels. Le Conseil des sciences 
pense que les biologistes libres de contraintes administratives constituent 
une reserve de specialistes auxquels on peut faire appel pour entrepren­
dre des travaux dans des domaines tout nouveaux. De plus, cette Iacon 
d'agir a permis d'eclairer bien des problernes administratifs, car ces bio­
logistes comptent sur les subventions du Conseil national de recherches 
pour poursuivre leurs recherches. 

Le present rapport s'inspire largement des principes suivis par MM. 
Larkin et Stephen dans l'Etude speciale n° 18 effectuee pour Ie Conseil 
des sciences" et appreciee par ce dernier. Ces auteurs s'etaient a leur tour 
inspires d'une serie d'enquetes anterieures executecs par un groupe de 
vingt-six scientifiques choisis par feu Ie or Kenneth C. Fisher; ces der­
niers travaillaient dans Ie cadre de l'etudc sur la biologie canadienne 
entreprise par Ie Conseil canadien de biologie et la Federation cana­

1 Les criteres habituels sont ceux qui ont ete reunis par I'Organisation de 
cooperation et de developpernent econorniques (Direction des affaires scienti­
fiques, DAS/SPR/68.24, 2e revision, Paris, 24 mars 1970) sous Ie titre «Definitions 
de Frascati-. Voir Ie Rapport nO 18 du Conseil des sciences du Canada: Objectijs 
d'une politique de fa recherche fondamentale (sous presse). 

2 Rapport nO 8 du Conseil des sciences du Canada-Les arbres... et surtout 
la [oret, Information Canada, Ottawa, octobre 1970. 

Rapport no 9 du Conseil des sciences du Canada-Le Canada... leur pays. 
Information Canada, Ottawa, octobre 1970. 

Rapport nO 10 du Conseil des sciences du Canada-Le Canada, la science et 
fa mer. Information Canada, Ottawa, novembre 1970. 

Rapport no 12 du Conseil des sciences du Canada-Les deux epis, ou l'avenir 
de l'agriculture . Information Canada, Ottawa, mars 1971. 

Un rapport sur les sciences de la sante devrait paraitre en 1972. 
3 P.A. Larkin et W.J.D. Stephen Du formol au Fortran-La biologie au 

Canada-Etude speciale nO 18 realisee pour Ie Conseil des sciences du Canada. 
Information Canada, Ottawa, aofit 1971. 
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dienne des societes de biologie. Les resultats en ont ete publics par Ie 
Conseil canadien de biologie sous Ie titre de «Panel Reports of the Study 
of Basic Biology in Canada». Le Comite pour la biologie fondamentale 
s'est inspire de ce rapport et des remarques ecrites ou orales dues a M. 
Fisher. Celui-ei et ses collegues avaient examine les travaux de biologie 
fondamentale dans un cadre tres large, et n'avaient pas distingue entre 
biologistes travaillant aun programme avocation utilitaire et les biolo­
gistes non engages dans ces programmes. 

Bien des biologistes canadiens auraient certes prefere que l'on s'in­
teressat autant aux uns qu'aux autres, et les representants du Conseil 
Canadien de biologie et de la Federation canadienne des societes de bio­
logie avaient insiste aupres du Conseil des sciences pour qu'il adopte cette 
formule. Le Conseil des sciences, tout en preferant une autre methode, 
souligne qu'il n'existe aucune solution de continuite dans l'eventail de la 
recherche en sciences biologiques, qu'il n'y a pas de limites precises 
entre les disciplines classiques de biologie, ou entre la biologie fonda­
mentale et la biologie appliquee. En faisant une distinction entre les bio­
logistes travaillant aun programme thematique et les biologistes non en­
gages, Ie Conseil des sciences ne vise pas aminimiser les contributions 
d'un groupe quelconque, ou l'unite de leur action, ou la valeur de leur 
collaboration grandissante. 

10 



~-

Pourquoi la biologie 
~._-~--

fondamentale est-elle 
importante pour Ie Canada? 

-­

-­

--­

11 



Les memes arguments militent en faveur de la recherche biologique Ion­
damentale et de la recherche fondamentale en general. Ils seront exami­
nes dans un rapport que publiera prochainement Ie Conseil', et qui ex­
posera comment les progres de la technologie dependent de l'avance­
ment des recherches fondamentales, bien qu'a court terme e1le puisse 
progresser grace ades donnees empiriques, alors que les principes fonda­
mentaux ne sont pas encore determines. En tant que Canadiens, nous 
devons collaborer al'accumulation de la masse des connaissances fonda­
mentales de l'humanite. Notre apport dependra de nos ressources pecu­
niaires et de nos effectifs de specialistes; si notre effort militaire ou 
spatial reste modeste, si nos perspectives sont genereuses et clairvoyantes, 
nous pourrons collaborer plus largement a la recherche fondamentale. 
Independamment de toute philantropie, nous devons acquerir les compe­
tences necessaires a l'utilisation des connaissances importees de I'etran­
ger. En l'absence de recherche fondamentale, nous nous exclurions des 
spheres mondiales de la science de pointe, et nous n'utiliserions qu'in­
completement les nouvelles techniques et assimilerions mal les nouveaux 
concepts. Si consciencieuse que soit l'analyse de la litterature scienti­
fique, e1le ne remplace qu'imparfaitement la participation active a la 
recherche. Les contacts directs du scientifique avec ses collegues etran­
gers sont indispensables; les resultats de la recherche constituent une 
monnaie d'echange. De plus, il nous faut trouver nons-memes la solution 
aux problemes particuliers au Canada. Personne d'autre ne peut s'en 
occuper. 

Le Conseil des sciences estime qu'a l'avenir la part de l'effort con­
sacre aux sciences biologiques fondamentales s'accroitra, car il faudra 
etudier les problemes de la sante, de la demographic, de la protection 
des richesses naturelles et du milieu environnant, lesquels sont plus 
urgents que ceux des sciences physiques. Ce deplacement des centres 
d'interet devra se faire graduellement, afin qu'on puisse elaborer de 
nouvelles strategies et reunir les effectifs pour faire face a de nouvelles 
exigences. Al'avenir, comme dans Ie passe, les progres en sciences biolo­
giques et en sciences physiques iront de pair avec les technologies qui 
en decoulent. C'est aux physiciens et aux ingenieurs que nous devons les 
ordinateurs, les microscopes electroniques, les ultracentrifugeuses, les 
analyseurs microchimiques automatiques, et aussi bien des instruments 
employes dans la biologie moderne. 

Le Canada, comme les autres pays du monde, a besoin d'accomplir 
un vigoureux effort dans Ie domaine des sciences biologiques. Sans 
doute, beaucoup de nos problemes sont-ils moins graves que ceux qui se 
posent ad'autres pays, mais nos meilleurs scientifiques doivent veiller a 
conserver notre situation privilegiee. Nos eaux interieures et l'atmos­
phere de nos villes sont de plus en plus menacees par la pollution, nos 
pIages ont ete souillees par Ie mazout, certaines des plus charmantes 
especes de notre faune sont en voie d'extinction. Nous devons nous 
rendre compte que nos champs et nos forets ne resteront pas une source 

1 Rapport no 16 du Conseil des sciences-Objectifs d'une politique de la 
recherche fondamentale. Information Canada, Ottawa (sous presse). 
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eternelle de richesse sans effort de notre part, mais nous ne connaissons 
que quelques-uns des moyens qui nous permettraient de proteger ces 
avantages. Notre pays comprend une partie importante des terres erner­
gees et des eaux littorales du monde, et leurs ressources renouvelables 
seront de grande valeur si nous savons les exploiter rationnellement. Le 
Canada est dote de nombreux ecosystemes particuliers, exposes a des 
dangers qui sont, eux aussi, particuliers et que nous comprenons mal. 
Nous ne pouvons evaluer, meme approximativement, l'apport d'energie 
et de materiaux fournis par le sol et l'air a une acre de ble ou a une acre 
de foret de resineux. Non seulement nous n'avons pas etudie, mais nous 
n'avons merne pas classe les plus petits organismes vivants, tels que les 
invertebres vivant dans le sol et la flore microbienne des eaux douces. 
Nos connaissances biochimiques se rapportent surtout au corps humain 
ou a celui des animaux d'elevage, a quelques vegetaux cultives et a quel­
ques especes microbiennes. De plus en plus, le developpernent industriel 
rend plus complexe notre milieu chimique, et nous sommes incapables 
d'expliquer ou de prevoir des phenomenes tels que la dangereuse trans­
formation bactericnne du mercure deverse dans les eaux en mercure­
methyle, la resistance des insectes aux antiparasites ou la degradation de 
nos plages par la proliferation des algues. Nous n'avons pas encore resolu 
le probleme du traitement le plus economique des eaux-vannes ou du 
trace le plus judicieux pour les oleoducs, et nous ne savons pas encore 
si lc boutoir a lame vaut mieux que les bacteries pour demazouter notre 
littoral rocheux. 

Sans crainte de nous tromper, nous pouvons affirmer que de tels 
problemes ne feront que se multiplier, malgre les precautions que pour­
rait prendre l'industrie. Nous ne pouvons agir par tatonnements, et 
nous devons avant tout connaitre les systernes complexes que nous ne 
pouvons manquer de perturber, et analyser egalement les effets de notre 
intrusion. II s'agit ici d'une comprehension profonde de tous les ecosys­
temes et non d'une simple observation empirique des rapports entree­
sortie parmi des organismes dont le fonctionnement interne reste myste­
rieux. C'est une tache difficile, et la biologie humaine nous l'a deja prou­
ve: ce domaine-la garde encore bien des secrets. Si certains problemes 
ont pu etre directement resolus, d'autres ont exige un patient travail 
d'analyse et certains demeurent deconcertants. La recherche medicale, 
fondamentale et appliquee, a subi bien des deboires et beaucoup de cher­
cheurs ont poursuivi des recherches a l'infini. Mais on ne peut douter 
que les milliards qui ont ete depenses n'aient porte leurs fruits, et que les 
bases de plus grands succes n'aient ete jetees. II est temps maintenant 
que la science biologique s'interesse a des animaux, des plantes et des 
microbes qui ont ete negliges jusqu'a present, faute de ressources. 

Cela represente un effort considerable, et il sera tres difficile d'eta­
blir des priorites: on a classe plus de 100 000 especes canadiennes qui 
sont des predateurs ou des proies, ou des competiteurs aux interactions 
tres nombreuses; il y a la du travail pour plusieurs generations de biolo­
gistes. La tache n'est cependant pas desesperee, car les connaissances 
fondamentales existent et sont appliquees; on peut done supposer que les 
efforts futurs seront fructueux. On peut merne s'attendre a des avantages 
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imprevus, ainsi qu'il en fut pour les enzymes bacteriens dont on decou­
vrit l'utilite pour le debridement des plaies infectees, et la valeur (plus 
douteuse) comme agent de blanchissage du linge, ou pour la secretion 
d'un conifere qui imite si bien une hormone d'insecte qu'on l'a proposee 
comme parasiticide. Encore plus importante que ces trouvailles fructueu­
ses est notre prise de conscience de l'existence des organismes vivants, 
depuis les microbes jusqu'a l'etre humain. Nous pouvons done penser 
que les progres accomplis dans les sciences de la sante et les sciences 
agronomiques faciliteront les progres dans d'autres domaines de la bio­
logie fondamentale et appliquee, sans cependant que le courant des 
connaissances aille dans un seul sens. Tous les ecoliers ont appris que 
I'elevage experimental de la drosophile a entraine des progres d'une 
valeur enorme en genetique humaine, animale et vegetale. 

Mais bien peu de gens savent qu'une revolution en gcnetique a ete 
declenchee par l'observation de la mutation d'un microbe sous l'action 
d'un extrait de la culture d'un autre microbe. Et, sans doute, seuls les 
biologistes savent que notre connaissance du mode d'excitation d'un 
nerf et de transmission de l'influx aux muscles et au cceur, decoule des 
experiences faites il y a vingt ans sur les grosses fibres nerveuses du cal­
mar, lesquelles venaient d'etre decouvertes. Ce furent la des pas de geant, 
mais tout aussi importants, sinon plus, etaient les travaux de nombreux 
biologistes etudiant une quantite d'especes au moyen de techniques 
nombreuses. Les biologistes canadiens, poursuivant des recherches en 
biologie fondamentale ou appliquee, eurent encette matiere des roles 
respectables, bien qu'ils n'occupassent pas le centre de la scene. 

On peut discuter des objectifs nationaux et mondiaux: faut-il don­
ner plus d'importance a la recherche fondamentale en sciences biologi­
ques, afin de mieux servir l'interet general, ou insister sur l'application 
des connaissances fondamentales que nous possedons deja? La reponse 
n'est pas simple: les lacunes des connaissances fondamentales ou appli­
quees peuvent toutes deux freiner le progreso Beaucoup de biologistes 
diraient, avec Sir Macfarlane Burnet, que «nous n'avons pas besoin de 
decouvrir de nouveaux principes, mais bien plutot d'appliquer ce que 
nous savons aux taches mondiales les plus urgentes». En pratique ce­
pendant, le recours a la recherche fondamentale s'est parfois revele plus 
rapide et plus economique que l'utilisation de l'empirisme pour resoudre 
un probleme. II est vrai egalement que les chercheurs qui font actuelle­
ment de la recherche fondamentale percoivent les applications des resul­
tats qu'ils escomptent; c'est pourquoi le temps mort entre la decouverte 
et son application diminue. En fait, beaucoup de biologistes canadiens 
s'attaquent a des problemes qui ont des aspects fondamentaux et appli­
ques, ou bien etudient alternativement les uns et les autres. Par conse­
quent, lc scientifique qui poursuit de la recherche fondamentale ne se 
retire pas pour autant dans sa tour d'ivoire, mais au contraire il contri­
bue a elucider des problemes pratiques urgents. 

Cependant, on peut soutenir avec vraisemblance que les biologistes 
oeuvrant dans des universites canadiennes ont fait plus de recherche 
appliquee que de recherche fondamentale. Selon lc Conseil des sciences, 
les universites accordent trop d'importance a la recherche fondamentale 
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et trop peu a la recherche appliquee. II est vrai que, dans Ie passe, les 
perspectives d'avancement universitaire incitaient les biologistes a ac­
complir des programmes de recherche fondamentale interessant l'etran­
ger, plutot que des recherches de qualite, fondamentales ou appliquees, 
sur des problernes particuliers a notre pays. On ne peut faire fi des rai­
sons evidentes de cette preference, d'autant que beaucoup de nos biolo­
gistes les plus cornpetents ont recu tout ou partie de leur formation a 
l'etr anger. 

Tout scientifique doue d'ambition souhaite faire des decouvertes 
d'importance mondiale et maintenir son pays dans Ie groupe de tete de 
la science. Cependant, si tous les biologistes universitaires dedaignaient 
l'etude des organismes et ecosystemes si importants pour notre pays, 
comment pourrions-nous former des jeunes chercheurs competents pour 
resoudre nos propres problemcs? Bref, ici comme ailleurs, les universi­
taires doivent mener a bien d'excellents programmes de recherche, tant 
fondamentale qu'appliquee. 

15 



------------------------

-------------------------

-----------------------

---------------------

--------------------

-


------------~--------I 

Situation actuelle de la
 
~._-- _... -" "--------- -------­

biologie fondamentale 
au Canada 

-----------------~-------

17 



Statistiques 

Ainsi que nous l'avons deja mentionne, le present rapport porte sur 
1 200 chercheurs non engages. La plupart d'entre eux sont des cher­
cheurs a temps partiel dont l'activite principale est l'enseignement; ils 
ceuvrent parfois au sein d'un cornite ou s'occupent d'administration. Les 
techniciens, les etudiants des 2e et 3e cycles ct les titulaires d'une bourse 
post-doctorale ne sont pas compris dans ces 1 200 biologistes, bien qu'ils 
constituent un element important de la collectivite des chercheurs en 
biologie. 

Le Conseil national de recherches est de loin la source officielle la 
plus importante de credits pour la recherche en biologie: il alloue 20 
pour cent de ses fonds pour subventions externes aux programmes de 
recherche biologique, et peut-etre dix pour cent de ses credits internes 
aux programmes de recherche biologique intra-muros. Sur la recomman­
dation des quatre comites de biologic", le CNRC a alloue des subventions 
pour un montant d'environ 9.8 millions de dollars en 1971-1972, surtout 
aux biologistes des f'acultes d'agronomie, et en moindre proportion a 
ceux des facultes de foresterie, de medecine, de pharmacie, etc. Le CNRC 

a accorde des subventions concertees de longue durec a des groupes de 
scientifiques, a finance le Programme biologique international et a oc­
troye des bourses pour un montant de 3.5 millions de dollars. Si l'on 
ajoute les depenses de recherches internes du CNRC (l million de $), le 
total atteint environ 14 millions de dollars. Les tableaux nOS 1 et 2 et 
le graphique nO 1 montrent le montant annuel des subventions externes 
que le CNRC a consenties aux sciences biologiques depuis 1962. Ainsi 
que pour la plupart des recherches subventionnees par le CNRC, ces mon­
tants ont augmente rapidement jusqu'en 1968-1969, mais se sont depuis 
lors a peu pres stabilises malgre les repercussions de l'inflation et Ie 
nombre croissant de chercheurs pouvant beneficier d'une aide. 

Des organismes fcderaux autres que le CNRC et des organismes 
prives ont egalement subventionne la recherche, mais les biologistes des 
facultes des sciences en beneficient rarement. Bien que nous ne posse­
dions pas toutes les donnees qui s'y rapportent, nous pourrions conclure 
que le financement direct de la recherche effectuee par le groupe des 
biologistes non engages n'a jamais depasse 18 millions de dollars par an. 

Si l'on elargit le domaine de la recherche biologique fondamentale 
afin qu'il embrasse les travaux executes dans les organismes specialises 
et les facultes, mais qu'on exclue la recherche appliquee menee par les 
facultes et les eccles dont les chercheurs ne sont pas engages, on trouve 
que le total des subventions federales (y compris celles du CRM2 ) oc­

1 Ces quatre comites sont les Comites pour la biologie vegetale, la biologie 
animale, la biologie des populations et la biologie cellulaire. Le Comite de psy­
chologie experimentale recommande de subventionner des recherches dont la 
plus grande partie interesse la biologie, mais elles ne sont pas prises en considera­
tion dans Ie present rapport. 

2 Les biologistes travaillant dans les facultes des sciences ont parfois soutenu 
qu'a merite egal, Ie candidat d'une subvention du Conseil des recherches medi­
cales est avantage par rapport a celui qui s'adressse au CNRC pour des travaux 
similaires. Nous ne disposons pas des donnees qui nous permettraient d'etayer 
ou de refuter cette opinion; les recherches pour les obtenir seraient fort com­
pliquees, 
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Tableau no 1-Subventions du CNRC pour les depenses courantes et Ie gros 
appareillage de la recherche en biologie, de 1962 a 1972* 
Annees Nbre de Nbre de Montant Montant Montant moyen 

demandes subven- total des total des des subventions 
tions demandes subven­

tions 
x 1000 $ x 1000 $ en dollars 

1971-1972 1 503 1 221 21 802 9808 8032 
1970-1971 1 504 1 199 20972 9833 8201 
1969-1970 1 434 1 146 21 002 9468 8261 
1968-1969 n.a." 1 089 n.a." 8568 7868 
1967-1968 1 072 945 11 261 6831 7228 
1966-1967 952 815 8971 5 377 6597 
1965-1966 720 571 6 163 3 392 5941 
1964-1965 527 431 4 148 2761 6412 
1963-1964 387 326 2672 1 885 5784 
1962-1963 n.a." 272 n.a." 1 717 6312 
*Le tableau comprend toutes les subventions accordees sur la recommandation 
des comites d'evaluation pour la biologie; elles comprennent les subventions 
octroyees a des scientifiques travaillant dans les facultes d'agronomie et les 
departements universitaires de physique et de chimie (160 en 1970-1971). Les 
subventions concertees de developpement, qui ont ete instituees en 1967-1968, ne 
sont pas comprises: elles apparaissent au tableau no 2. II n'a pas ete possible de 
calculer Ie cout de la recherche interne du CNRC en sciences biologiques. 
t ne s'applique pas 
Sources: Ie Rapport annuel du CNRC sur I'aide financiere a la recherche dans les 
universites a fourni les donnees sur Ie nombre de subventions et leurs montants 
de 1962-1963 a 1969-1970. Toutes les autres donnees proviennent du Bureau des 
subventions et des bourses du CNRC. 

Tableau no 2-Subventions concertees de developpement et subventions speciales 
accordees par Ie CNRC pour la recherche en biologie 
Annees Programme biologique Subventions concertees 

international de developpement 
x 1000 $ x 1000 $ 

1971-1972 1 407 1 150 
1970-1971 1 181 909 
1969-1970 1 075 808 
1968-1969 896 754 
1967-1968 342 61 
Sources: Conseil national de recherches-Rapport annueL sur le soutien de La 
recherche dans Les universites, et Bureau des subventions et des bourses. Les 
sommes mentionnees ont ete depensees au cours de l'annee indiquee. Le chiffre 
mentionne pour Ie PBI en 1972 est une estimation du CNRC. II n'a pas ete possible 
d'evaluer la proportion des subventions concertees allant a la biologie quand ces 
subventions etaient octroyees a des domaines pluridisciplinaires, tels que l'oceano­
graphie. 
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Graphique no l-Subventions allouees par Ie CNRC aux programmes externes de 
recherches biologiques depuis 1962 
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troyees en ce domaine atteint presque le double du mont ant indique plus 
haut, done 35 millions de dollars par an. Cette somme est approximative, 
car on ne connait pas les proportions de recherches fondamentales et 
appliquees accomplies par les deux groupes de biologistes que nous 
avons distingues, ni la repartition des credits de recherche des principaux 
organismes Iederaux entre ces deux aspects de la recherche. Nous 
n'avons pas cru necessaire de faire d'estimations plus precises. 

La limite entre la recherche appliquee et la recherche fondamen­
tale en sciences biologiques est tracee encore plus arbitrairement que 
pour les sciences physiques, et les definitions norrnalisees qu'emploie 
Statistique Canada n'ont guere de valeur dans le present contexte. D'ail­
leurs, le contribuable qui assume le financement du CNRC soutient ega­
lement les universites qui absorbent une grande partie des credits pour 
depenses indirectes de la recherche en biologie: traitements des specia­
listes, entretien des laboratoires, administration et services. L'acquisition 
des connaissances fondamentales concernant les organismes vivants et 
les processus biologiques, y compris ceux qui se rapportent au corps 
humain, content de 1 a 2 dollars par an a chaque Canadien; un tiers 
environ de cette somme, disons 50 cents, finance les recherches des 
biologistes non engages. 

Ouallte de la recherche en biologie 

Le Conseil des sciences croit que la science biologique canadienne oc­
cupe une place respectable selon les normes mondiales. La qualite de 
l'ensemble des travaux est moyenne mais on fait parfois de l'excellent 
travail, toujours utile, et jarnais tout a fait mauvais; en general on 
apporte «a la masse des connaissances un tribut limite mais de haute 
qualites", Quantitativement, l'effort canadien en recherche biologique, 
toutes proportions gardees, n'est sans doute pas loin de l'effort moyen 
des pays dont le niveau de developpement est sernblable au notre. Le 
Conseil des sciences estime cependant qu'il est insuffisant si l'on tient 
compte de la superficie du Canada, et de la diversite de ses ressources 
biologiques. 

L'effort canadien de recherches en biologie fondamentale est remar­
quable dans certains domaines, et moins dans d'autres. Actuellement, les 
domaines les plus passionnants se situent aux deux extremites de l'even­
tail des recherches: la biologie moleculaire qui traite des fondements 
memes de la cellule, et l'ecologie qui etudie les associations complexes 
du monde vivant. Les savants canadiens ont joue un role efface dans les 
progres impressionnants realises en biologie moleculaire au cours des 
vingt dernieres annees et commencent seulement a regagner du terrain. 
L'ecologie n'a pris son essor que plus tard, sous l'impulsion de l'informa­
tique et des necessites de la protection du milieu ambiant, et les savants 
canadiens ont largement fait ceuvre de pionniers et acquis une position 
de pointe. Entre ces deux domaines, l'effort canadien a connu des for­

3 P.A. Larkin et W.J.D. Stephen. Du [ormol au Fortran-La biologie au 
Canada-Etude speciale nO 18, effectuee pour Ie conseil des sciences du Canada. 
Information Canada, Ottawa, aout 1971. 
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tunes diverses. Les progres en biochimie, physiologie, genetique et pa­
thologie animales et vegetales sont interessants, grace aux travaux 
realises au cours des dix ou quinze dernieres annees, Nos biologistes ont 
obtenu de meilleurs resultats en cytologie qu'en biologie rnoleculaire, 
ainsi que des succes notables en immunologie, point de contact entre les 
deux disciplines. Nos microbiologistes ont fait quelques progres notoires, 
bien que les donnees fondamentales obtenues ne constituent pas encore 
une base suffisante pour conduire aux applications. La communication 
entre les differents groupes de biologistes s'est amelioree, mais elle est 
encore loin d'etre parfaite: ils travaillent generalement dans des lieux dif­
ferents, appartiennent ades associations distinctes, publient leurs articles 
dans des revues separees et, rneme si leurs programmes de recherches 
embrassent des domaines communs, ils recoivent des subventions de 
sources differentes, En biologie moleculaire, nous sortons de la periode 
des tatonnements, et peut-etre en est-il de meme pour la biologie theo­
rique et la biologie mathematique, ainsi qu'en ethologie, domaine con­
joint des biologistes et des psychologues. Esperons que nos scientifiques 
contribueront largement a l'expansion necessaire de la toxicologie, et 
etudieront les organismes vivants autres que l'homme, les plantes qu'il 
cultive et les animaux qu'il elevc. Tels sont les domaines qu'il faudrait 
explorer afond, du niveau moleculaire au niveau ecologique, afin d'en­
rayer l'empoisonnement de secteurs importants de notre environnement. 

II est peut-etre surprenant que notre effort soit tres insuffisant dans 
les etudes descriptives traditionnelles: identification, description, classifi­
cation et analyse du cycle biologique de nos especes animales, vegetales 
et microbiennes les moins apparentes. II fut un temps ou ces etudes 
constituaient l'occupation favorite des biologistes canadiens. Certains 
laboratoires de l'Etat servent encore a ce genre de travaux, mais la 
plupart des departements universitaires de biologie s'en desinteressent, 
ne faisant rien pour renouveler les methodes de la systematique, basees 
sur les mathematiques et la chimie, et qui ne sont certes pas denuees de 
stimulation intellectuelle. Cette lacune ne laisse pas de nous inquieter. 
Voici ce qu'ecrivent a ce sujet MM. Larkin et Stephen: 

«Une bonne partie du travail de base touchant la taxonomie, la 
morphologie, la croissance des vegetaux et des animaux, l'ecologie des­
criptive, la biogeographie et la paleontologie n'a pas encore ete faite au 
Canada d'une Iacon aussi poussee qu'en Europe... Dans le domaine de 
la biologie descriptive, le Canada pretend faire des travaux de pointe 
sans posseder prealablernent une connaissance suffisante des organismes 
vivants ou fossiles qui font l'objet de ses recherches. Nul autre pays 
techniquement avarice, sauf peut-etre l'Australie, n'a encore a etudier 
une aussi forte proportion de sa flore et de sa faune".» 

Enfin, ainsi qu'on la souvent souligne, de nombreux aspects de la 
biologie arctique et subarctique constituent des domaines peu explores. 
Cependant les moyens d'acces dans le Nord canadien s'ameliorent et 

4 P.A. Larkin et W,J.D. Stephen ibid. p. 23. 
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des jeunes biologistes canadiens de plus en plus nombreux revent d'asso­
cier la science a l'aventure. L'etude de certains ecosysternes des regions 
borcales offre un interet particulier, parce qu'ils comprennent relative­
ment peu d'especes, et que celles-ci reagissent imrnediatement aux chan­
gements de saisons et aux variations des microclimats; on peut done 
assez facilement detecter les interactions qui serviraient a l'analyse 
d'ecosystemes plus complexes. Ceci ne veut pas dire que tous les projets 
de recherche dans l'Arctique valent d'etre soutenus, car on peut y faire 
du mauvais travail, tout comme ailleurs. 
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Le Conseil des sciences expose ci-dessous ses vues sur l'orientation, l'or­
ganisation et l'envergure de la recherche fondamentale en biologie au 
cours des prochaines annees. II examine particulierement deux facteurs 
determinants de la recherche: les effectifs et le financement. 

Orientation 

Les biologistes, comme beaucoup d'autres scientifiques, changent conti­
nuellement de cap; ils s'aventurent vers des positions avancees, tout en 
consolidant le terrain conquis. Leur derniere offensive, dont l'elan est 
encore notable, eut lieu dans le secteur de la biologie moleculaire; la 
prochaine se declenchera sur le front de l'ecologie. Dans d'autres sec­
teurs, tels que la neurobiologie, la biologie de la croissance et l'immuno­
logie, les biologistes font un effort considerable qui devrait les conduire 
ades decouvertes importantes, permettant de satisfaire certains besoins 
du Canada et de l'etranger. 

Dans leur rapport, MM. Larkin et Stephen ont indique que notre 
pays avait besoin de certaines connaissances particulieres en biologie 
fondamentale. II nous faut etudier soigneusement nos plus importants 
ecosystemes naturels et artificiels, evaluer les apports energetiques et ma­
teriels qui les soutiennent, tout en poursuivant les etudes taxonomiques 
indispensables sur les plantes, les animaux et les microbes. Les resultats 
de ces travaux nous permettraient de savoir comment regir et proteger ces 
ecosysternes, les exploiter de facon optimale et aider a leur restauration. 
Nos biologistes devront par la suite etudier les principaux organismes 
vivants de notre pays, aux divers niveaux, depuis leur biologie molecu­
laire jusqu'a leur ecologic, en se servant des techniques perfectionnees 
de l'analyse des systemes pour les evaluations et les previsions. Notre 
experience, et celle des autres, montre qu'une meilleure connaissance de 
notre milieu ambiant frayera de nouvelles voies a la biologie appliquee, 
et done suscitera de nouveaux defis pour les generations futures de cher­
cheurs en biologie fondamentale. Nos savants doivent sans tarder se 
mettre a l'ceuvre, pour trouver des applications a la masse des connais­
sances deja accumulees, 

Organisation 

La science fondamentale, par sa nature, se prete moins facilement a 
l'organisation que la science appliquee; il vaut mieux semble-t-il laisser 
aux scientifiques le soin de choisir les problemes qui reclament une solu­
tion et d'etablir un programme de recherche plus adequat qu'aucun 
cornite directeur d'institut n'aurait pu le faire. Le Conseil des sciences 
est du meme avis et, dans le rapport sur la recherche fondamentale! 
qui sera public prochainement, il indique clairement que les chercheurs 
capables doivent etre libres d'eeuvrer dans le domaine qui les interesse le 
plus, et que les organismes subventionnaires devraient attribuer les sub­

1 Rapport no 18 du Conseil des sciences du Canada-Objectifs d'une poli­
tique de fa recherche [ondamentale, Information Canada, Ottawa (sous presse). 
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ventions selon revaluation des pairs du chercheur. Le Conseil croit 
neanmoins qu'une certaine direction centrale serait avantageuse pour la 
recherche fondamentale et que le role des organismes subventionnaires 
ne doit pas etre tout a fait passif. Le degre d'intervention et sa nature 
devraient etre les memes pour tous les organismes; les ministeres avoca­
tion specialisee peuvent plus facilement surveiller la recherche qu'ils 
subventionnent que ne le peuvent le CNRC ou le CRM. Ces derniers ce­
pendant, a cause de l'envergure de leurs domaines d'interet, ont la res­
ponsabilite de la planification along terme. Nous examinerons ces diver­
gences plus loin. Le Conseil des sciences suggere neanmoins quelques 
moyens dont les organismes subventionnaires pourraient user pour exer­
cer leur influence: 

10 lIs devraient accroitre la productivite de la recherche, quantita­
tivement et qualitativement, en encourageant la concentration des tra­
vaux dans des centres de specialisation. 

2 0 lIs devraient veiller a la bonne repartition de l'effort de recher­
che du pays sans gener l'essor des centres de specialisation qui devraient, 
eux aussi, etre largement disperses. Nous ne reprendrons pas ici les 
arguments invoques pour ou contre un certain degre de concentration de 
l'effort de recherche. II n'est pas necessaire que chaque universite ou 
ecole technique fasse un important effort de recherche, mais chaque 
region devrait offrir aux etudiants doues les moyens d'aborder une car­
riere scientifique. 

3 0 lIs devraient orienter l'intcret des chercheurs en sciences fon­
damentales vers les besoins de notre pays, en instituant des subventions 
preferenticlles et une poli tique de formation des chercheurs, en facilitant 
les relations et les echanges de personnel entre le secteur de la recherche 
fondamentale et celui de la recherche appliquee, et aussi en accordant 
des contrats pour certaines recherches particulieres, Le Conseil des 
sciences n'envisage pas le passage en masse des chercheurs de science 
fondamentale dans le camp de la recherche appliquee, mais il est per­
suade que beaucoup d'entre eux decouvriraient que rendre service a 
tous leurs concitoyens, et non seulement a leurs collegues, apporte bien 
des satisfactions. 

4 0 Les progres de la biologie moderne s'appuient sur des elements 
indispensables, comme les services de renseignement, les musees, les 
services de taxonomie, les appareillages tres complexes et les techniciens 
pour les utiliser, les services speciaux regionaux et les revues de biologie 
de haute tenue. Ces services sont couteux et ne peuvent etre doubles aise­
ment. II incombe aux organismes subventionnaires de s'assurer qu'ils 
sont a la disposition des chercheurs, et qu'on les utilise judicieusement. 

50 La formation universitaire et la recherche fondamentale vont 
de pair; c'est pourquoi les organismes federaux ne devraient pas effec­
tuer les recherches fondamentales que ron peut mener efficacement dans 
les universites. Cette remarque s'applique aussi bien au CNRC qu'a d'au­
tres organismes federaux employant des chercheurs de profession. Le 
CNRC, comme n'importe que! autre organisme de recherche, devrait limi­
ter les travaux de recherche fondamentale executes dans ses laboratoires 
aux besoins de ses programmes de recherche appliquee; cependant il est 
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dans l'interet national que Ie CNRC constitue Ie principal centre de 
recherche fondamentale. De meme, il ne faut pas qu'un chercheur tres 
competent travaillant au CNRC ait a solliciter un emploi universitaire s'il 
desire effectuer de la recherche fondamentale plutot que des travaux de 
recherche appliquee. En ce qui concerne la recherche biologique, on 
croit que Ie CNRC orientera Ie principal de ses efforts vers la recherche 
appliquee, mais non exc1usivement. Nous examinerons ce dernier point 
d'une facon detaillee ulterieurement (p. 43-45). 

6° Les organismes subventionnaires devraient encourager les as­
sociations de biologie a collaborer activement a l'elaboration des princi­
pes generaux et des details du financement des programmes de biologie 
fondamentale et appliquee. Le Conseil des sciences ne fait que repeter 
ici des vues qu'il a deja emises, particulierernent en approuvant la lettre 
de son president a I'Association canadienne des physiciens-. Pour que 
les associations puissent mener a bien Ie role qu'elles se sont assigne, il 
faudrait que I'Etat complete leurs ressources, grace aux subventions des 
Conseils de recherche, ou a celle du ministerc d'Etat aux Sciences et a la 
Technologic", 

7° Les organismes federaux et provinciaux, dont les activites ont 
trait aux sciences biologiques, devraient utiliser Ie potentiel des departe­
ments de biologie des universites canadiennes et leur octroyer des sub­
ventions et des contrats de recherche appliquee, et financer la recherche 
fondamentale qui pourrait leur etrc utile a court terme. Hormis ce cas et 
les circonstances exceptionnelles, c'est au CNRC et au CRM qu'il revient 
de soutenir la recherche fondamentale. 

8° Le CNRC et d'autres organismes scientifiques de I'Etat qui s'oc­
cupent de questions scientifiques d'importance mondiale devraient con­
tinuer a favoriser la participation du Canada aux programmes mondiaux 
de recherche biologique, ainsi que les initiatives de notre pays pour 
l'aide a la recherche et a la formation des chercheurs dans les pays en 
voie de developpement. II faut cependant insister sur Ie premier objectif, 
auquel Ie Conseil des sciences attache beaucoup d'importance. Le Con­
sell estime que la plupart des opinions exprimees dans Ie present rapport 
concordent avec la politique elaboree par Ie CNRC, et que la recente 
nomination du Ministre d'Etat aux Sciences et a la Technologie facilitera 
l'examen de cette politique au niveau ministeriel, 

Certains critiques estimeront qu'on accorde trop d'importance au 
role, pourtant modeste, de la direction centrale de la recherche fonda­
mentale; ils prefercraient voir une sorte de eRepublique des sciences» 
au sein de laquelle la collectivite scientifique determinerait la hierarchic 
des priorites en se basant sur la valeur de chaque projet. D'autres, au 
contraire, pretendent que la productivite des travaux scientifiques decou­
lerait d'une orientation plus ferme. Le Conseil des sciences admet que 

2 Lettre ouverte aux physiciens de la part du president du Conseil des 
sciences du Canada. Physique au Canada, volume 26, no 7, novembre 1970, 
p, 130-135. 

3 De concert avec l'Association des scientifiques, ingenieurs et technolo­
gistes du Canada (SCITEC), le Conseit des sciences fait une etude sur le role des 
associations dans l'elaboration des politiques des sciences. 
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les travaux appliques des chercheurs de l'Etat et de l'industrie devraient 
etre suivis de pres, et que des scientifiques de l'extcricur devraient parti­
ciper a cette surveillance. S'il s'agit de recherches fondamentales dont on 
n'attend pas de resultats immediats, les travaux devraient etre diriges par 
les specialistes competents, mais le Conseil ne pense pas qu'il devrait en 
etre de meme pour la recherche universitaire ou c'est le chercheur qui 
etablit les plans et methodes de travail, en tenant compte des ressources 
locales et de l'opinion de ses collegues des organismes subventionnaires. 
L'initiative des chercheurs a, bien sur, ses limite'S et l'enseignement man­
darinal existe: on voit frequemment des chercheurs intelligents et de­
voues a leur tache rester fideles aux concepts et aux methodes qui 
etaient en honneur au debut de leur carriere, sans chercher ales renou­
veler. Cette accusation est parfois exageree, car la plupart des cher­
cheurs se tournent instinctivement vers les problemes importants dont 
le scientifique entreprend l'etude par curiosite. La recherche universi­
taire que l'on effectue en vue de l'execution d'un projet donne peut etre 
supervisee plus aisernent, surtout si e1le est faite sous contrat. 

Si l'on applique toutes ces suggestions, les conseils federaux de re­
cherches et les ministeres devront suivre des normes differentes pour 
l'orientation de la recherche universitaire: les conseils auront une attitude 
plus souple que les ministeres, lesquels pourraient limiter leurs subven­
tions, a quelques exceptions pres, aux recherches concernant les besoins 
du pays ou leurs propres programmes. 

Envergure de I'effort de recherche 

L'envergure de l'effort de recherche depend du nombre et de la va­
leur des individus qui s'y consacrent, et des ressources dont ils dis­
posent. Ces facteurs determinent Ie coftt de la recherche. La politique 
des sciences devrait viser a equilibrer l'offre et la demande des effectifs, 
en tenant compte des besoins et des cofrts. En ce qui concerne la re­
cherche universitaire, l'equilibre sera difficile a atteindre, car les neces­
sites de l'enseignement sont primordiales, et d'autres dirigeants adminis­
trent les programmes. II y a aussi des lignes de conduite individuelles, 
celles surtout de ceux qui entreprennent leur carriere scientifique. Avant 
d'etudier quel devrait etre l'effort universitaire de recherche en biologie 
au cours des prochaines annees, il parait preferable d'analyser la situa­
tion de l'emploi, puis celle du financement de la recherche. 

Les effectifs 
Le Conseil des sciences estime que nous avons besoin d'un plus grand 
nombre de biologistes; mais comme le nombre des emplois est insuffi­
sant, les promotions actuelles de diplomes suffisent tres largement a 
combler les vacances. II est neanmoins probable que l'offre d'emplois 
augmentera, surtout en recherche appliquee, et particulierement dans le 
domaine de l'environnement, mais la plupart de ces emplois n'iront pas 
a des ecologistes car, ainsi que nous l'avons precedemment indique, 
I'ecologie n'est qu'un des nombreux aspects de l'environnement dont les 
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problernes se posent a des niveaux divers. L'offre viendra surtout de 
l'Etat et de l'industrie, qui ont tous deux un urgent besoin des donnees 
de la recherche appliquee. Cependant, les postes se retrouveront dans les 
universites, si ces dernieres entreprennent des programmes de recherche 
appliquee, et si l'Etat et l'industrie acceptent de confier l'etude de pro­
blernes urgents ades scientifiques dont l'activite principale est l'enseigne­
ment et qui ne peuvent donc pas toujours accorder la priorite aux tra­
vaux de recherche. Cette question doit etre debattue entre les respon­
sables des trois secteurs, eventuellement sous l'egide du ministerc d'Etat 
aux Sciences et a la Technologie. D'autre part, il est probable que Ie 
nombre de biologistes non engages ne s'accroitra que faiblement. Un 
recent rapport presente au Conseil des sciences! montre Ie danger d'ex­
trapoler les courbes actuelles d'emplois universitaires, il semble actuelle­
ment que les inscriptions aux departernents de sciences ne s'accroitront 
pas de plus de cinq pour cent par an et que la croissance du corps 
professoral (et de la superficie des laboratoires) ne depassera pas ce 
pourcentage. II est possible que l'interet des etudiants pour les sciences 
biologiques grandisse" et que ce revirement justifie une augmentation 
plus rapide du corps professoral par comparaison ace qui se passe dans 
Ie domaine des sciences physiques. En consequence, les ecoles supe­
rieures hausseraient leurs normes d'admission, tout en formant plus de 
diplomes. 

II faudrait que Ie peuple canadien et les autorites politiques se ren­
dent compte dans un proche avenir qu'il est indispensable de progresser 
dans tous les secteurs des sciences biologiques, et qu'ils consacrent une 
part croissante (bien que modeste) des ressources ala croissance rapide 
de la recherche biologique fondamentale. Cet espoir ne se realisera sans 
doute pas a breve echeance, et il semble qu'il se produira une lente 
augmentation des offres d'emploi en recherche et des effectifs de forma­
tion superieure en biologie. Cette croissance ne s'accelerera que plus tard, 
quand diverses structures auront ete mises en place et que les problernes 
se preciseront, particuliercment dans Ie domaine de l'environnement. On 
s'interessera surtout aux biologistes specialises en recherche appliquee et 
il faut que professeurs et etudiants s'en rendent compte. II est possible 
que les emplois offerts en biologie fondamentale soient en nombre insuf­
fisant, tout au moins temporairement. On pourrait en ce cas orienter 
l'excedent de jeunes chercheurs vers d'autres domaines et vers l'ensei­
gnement secondaire et post-secondaire, accroitre Ie nombre de bourses 
post-doctorales, ou affecter temporairement certains jeunes biologistes 
ades releves pour lesquels Ie Canada accuse un retard considerable; non 
seulement l'apport de connaissances serait appreciable, mais ces debu­
tants decouvriraient de nouveaux champs d'action, et peut-etre de nou­
veaux horizons pour la recherche. 

4 Frank Kelly. Perspectives d'emploi pour les scientijiques et les ingenieurs 
all Canada-Etude speciale nO 20, realisee pour Ie Conseil des sciences du Canada, 
mars 1971. Information Canada, Ottawa (voir particulierernent les pages 40-41). 

5 Cette tendance se manifeste depuis une dizaine d'annees aux Etats-Unis et 
au Canada, ainsi que Ie montrent les donnees rapportees a l'Annexe A du present 
rapport. 
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Le Rapport de MM. Larkin et Stephen" dispense des conseils per­
tinents sur les divers moyens de promouvoir la polyvalence et d'etendre 
l'experience des biologistes. Le Conseil des sciences convient qu'il fau­
drait favoriser la formation en sciences physiques, mathematiques et de 
l'ingenieur des etudiants en biologie des 2e et 3e cycles. II est peut-etre 
plus facile au physicien d'assimiler des concepts de biologie qu'il n'est au 
biologiste de se familiariser avec la physique, quoique les deux modes de 
pen see soient indispensables a la resolution des problernes a bien des 
niveaux organiques du monde vivant. Au cours de sa carriere de cher­
cheur, le biologiste devrait etendre son experience en sejournant de 
temps en temps dans des laboratoires oil l'on effectue des travaux diffe­
rents de ceux qu'il poursuit. La duree de ces sejours serait variable: pour 
la plupart des scientifiques, le conge septennal n'est pas satisfaisant. II 
n'est pas possible d'abandonner des travaux de recherche pendant un 
an, et les contacts interdisciplinaires devraient etre plus frequents mais 
plus courts. 

L'Etat canadien a toujours ete le plus grand employeur de biolo­
gistes, mais sa politique d'emploi laisse beaucoup a desirer, Le Conseil 
des sciences est heureux que l'Etat ait charge le ministere d'Etat aux 
Sciences et a la Technologie d'elaborer un mecanisme permettant de re­
cueillir des donnees sur les effectifs de cadres specialises, afin de regu­
lariser leur emploi. 

Le financement 

Dans l'epilogue de leur Rapport, MM. Larkin et Stephen font quelques 
remarques et offrent les avis suivants sur cette importante question: 

«Si l'on se fonde uniquement sur les besoins et les problernes qui 
s'annoncent, les investissements du Canada au chapitre de la biologie 
augmenteront considerablernent. Les neuf millions de dollars que de­
pense annuellement le CNRC et les 3.5 millions que les postulants aux 
subventions du CNRC recoivent d'autres organismes ne constituent pas 
un montant bien impressionnant par rapport aux budgets de R&D 
votes ailleurs dans le monde", Si l'on tient compte des problemes actuels, 
ces investissements seront nettement trop faibles pour nous permettre de 
rattraper notre retard et ensuite de progresser aun rythme suffisant. On 
peut, sans crainte d'exageration, affirmer qu'en 1980 [Ie rapport date de 
1970], on devra quintupler les fonds affectes a la recherche en biologie 
fondamentale ... A l'avenir, de puissants arguments militeront en faveur 
d'une augmentation des fonds affectes a la recherche dans tous les do­
maines des sciences de la vie. Ces raisons seront d'ordre commercial, 
national ou philanthropique. II importe de se preparer des maintenant 

6 P.A. Larkin et W.J.D. Stephen. Du [ormol au Fortran-La biologic au 
Canada-Etude speciale no 18 realisee pour Ie Conseil des sciences du Canada. 
Information Canada, Ottawa, aofrt 1971. 

7 Ces montants comprennent les subventions accordees aux chercheurs des 
facultes d'agronomie, de foresterie, etc. Aussi bien qu'a ceux des facultes des 
sciences. 
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a faire face a ce besoin plus ou moins lointain. De toutes les branches 
des sciences naturelles, la biologie est l'une de celles qui reagissent le 
moins bien aux efforts brusques visant aobtenir des resultats immediats, 

Les sommes affectees a la recherche dans le domaine des sciences 
de la vie doivent soutenir par priorite la recherche fondamentale, qui est 
a la base de la science appliquee. Ainsi le Canada soutiendra-t-il la 
cause du progres scientifiques", 

Le quintuplement des subventions en dix ans equivaudrait a une 
augmentation annuelle de 20 pour cent, dont 4 a 5 pour cent compense­
raient le facteur d'inflation. Le facteur de complexification (utilisation 
d'appareillage de plus en plus complexe et de personnel tres specialise) 
compterait egalement pour 4 a 5 pour cent, et les 10 ou 12 pour cent 
restants financeraient l'etofferncnt des equipes de chercheurs ou l'ex­
pansion des programmes de recherche. 

L'avis de MM. Larkin et Stephen rejoint celui que le Comite des 
recherches sur les sciences de la vie de la National Academy of Sciences 
a donne recemment au gouvernement des Etats-Unis9 • Apres avoir de­
plore la reduction des credits affectes aux recherches biologiques aux 
Etats-Unis (on doit remarquer que chaque chercheur des E.-U. recoit 
au moins 50 pour cent de plus que son homologue canadien), le Comite 
a declare ce qui suit: 

«Selon nos calculs, on a affecte a la recherche, au cours de l'annec 
financiere 1970, a peu pres 20 pour cent de moins qu'il n'en faut pour 
occuper completernent et utilement les biologistes hautement qualifies 
des E.-U. Nous insistons pour qu'on comble cette lacune le plus tot pos­
sible, et que par la suite les credits a la recherche augmentent en meme 
temps que les possibilites d'utilisation efficace et judicieuse des fonds. 
Nous estimons que l'augmentation annuelle de 12 a 15 pour cent, qui a 
ete souvent proposee, constitue une croissance rationnelle, pour autant 
que la recherche en biologie se developpe pour repondre aux nouveaux 
besoins de la societe. Cette croissance permettrait d'employer de plus 
nombreux diplomes en biologie et etudiants en medecine, d'acquitter les 
frais de plus en plus eleves de la recherche, dus a lacornplexite crois­
sante des appareillages necessaires aux travaux en sciences biologiques, 
et de contrebalancer l'inflation... Si la recherche universitaire en biologie 
s'accroit chaque annee de 5 pour cent, les offres d'emploi de biologistes 
depasseront les demandes pendant au moins dix ans.» 

Jusqu'a present l'avis du Comite de la NAS est reste lettre morte. Si 
le gouvernement des Etats-Unis lui donnait suite, et si Ie gouvernement 

8 P.A. Larkin et W.J.D. Stephen, ibid. p. 63. 
9 The Life Sciences. NAS, Washington, 1970 (p. 25-26), En 1967, Ie montant 

moyen des subventions de recherche dans differentes disciplines des sciences 
biologiques fondamentales se situait entre 11 000 et 23 000 dollars (p. 270). Par 
comparaison, les biologistes subventionnes par Ie CNRC ont obtenu en moyenne 
7 545 dollars en 1968-1969, plus 3 400 dollars provenant d'autres organismes 
subventionnaires (Larkin et Stephen, p. 48). 
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canadien mettait a profit les conseils de MM. Larkin et Stephen, la 
moyenne des subventions externes accordees aux biologistes canadiens 
se rapprocherait de celIe dont beneficient leurs homologues americains. 
Au bout de six ou sept ans, les deux groupes auraient les memes res­
sources, puis les biologistes canadiens prendraient quelque avance. 

De telles perspectives sont peu realistes, et Ie Conseil des sciences 
ne croit pas qu'il serait opportun de remettre en vigueur les taux de 
croissance de naguere pour les chercheurs des sciences fondamentales, 
y compris les biologistes. 11 est plutot d'avis qu'il faut accorder la prio­
rite aux recherches appliquees repondant aux besoins de notre pays. 11 
en est de nombreux en biologie appliquee, mais Ie groupe des biologistes 
non engages n'est pas organise pour y repondre. On ne doit pas les en 
blamer, car ils se sont adonnes a la tache dont ils avaient ete charges, 
soit la mise sur pied des programmes d'enseignement et de recherche de 
nos universites en plein developpement, Maintenant, de nouvelles taches 
les attendent; ils devront orienter une grande partie de leurs efforts vers 
la recherche appliquee. Ce revirement n'aura pas lieu du jour au lende­
main, car il faudra que Ie groupe des biologistes elabore des plans avec Ie 
concours du CNRC et d'autres organismes federaux, en vue d'etablir la 
hierarchic des priorites en recherche et de mettre sur pied les organes 
necessaires. Une periode de reorientation d'environ trois ans suivra, au 
cours de laquelle Ie financement de la recherche menee par des biolo­
gistes universitaires eeuvrant en dehors des Iacultes specialisees, n'aug­
mentera que faiblement. On pourrait alors etablir un budget permettant 
Ie maintien de l'activite du chercheur competent moyen qui n'aurait pas 
a ralentir ses travaux; les credits tiendraient compte de l'inflation et de 
l'augmentation du nombre des etudiants en sciences de la vie, et de 
l'accroissement correlatif du corps enseignant. Nous ne possedons pas 
les donnees statistiques permettant des previsions exactes, mais il semble 
que ces facteurs necessiteraient un accroissement annuel des credits 
atteignant entre 5 et 10 pour cent. Par la suite, la qualite et la pertinence 
croissante des projets necessiteront une expansion rapide du financement 
de la recherche. (11 est possible qu'Environnement Canada soit charge 
de repartir une partie des credits supplementaires accordes a la biologie 
fondamentale, en fonction des programmes utilitaires qu'il devra mener 
abien; il n'appartient pas au Conseil des sciences de tracer les limites 
des domaines respectifs du CNRC et d'Environnement Canada la oii ils 
se chevauchent). 

Nous proposons done une conversion importante, quoique partielle, 
des objectifs de la collectivite de biologistes qui fait l'objet du present 
rapport. Nous soulignons a nouveau que nous ne proposons pas Ie mes­
sage de tous les biologistes faisant de la recherche fondamentale vers 
la recherche appliquee, ou la mise sous la tutelle d'un organisme central 
des chercheurs capables de poursuivre seuls les recherches qui les inte­
ressent, 

Le Canada, comme d'autres pays du monde, a un besoin toujours 
croissant de recherches fondamentales de haute qualite; il lui faudra 
accorder a ceux qui s'y consacrent une assistance plus considerable que 
celle dont ils ont beneficie dans Ie passe. Esperons que beaucoup de 
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biologistes consacreront leurs efforts et leur talent a la sauvegarde et a 
l'amelioration de la qualite de la vie, tout en s'attaquant avec enthou­
siasme a de nouveaux problemes. 
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Le Conseil national de recherches, par l'interrnediaire de quatre de ses 
comites subventionnaires, attribue la plupart des fonds que l'Etat con­
sacre a la recherche en biologie dans les facultes des sciences. Le Conseil 
des sciences considere que ce mecanisme est satisfaisant. 

Avant et apres 1969, date de la separation officielle du CNRC et du 
CRM, on avait propose que le CNRC et le CRM associent leurs activites de 
financement de la biologie dans le cadre d'un Conseil unique de recher­
ches biologiques. Les arguments en faveur de cette fusion n'etaient pas 
convaincants. Certes, une grande partie de la recherche cytologique ou 
en biologie du materiel cellulaire, subventionnee par le CRM, est tout 
aussi fondamentale que celle financee par le CNRC. Mais le CRM finance 
les travaux executes dans les Iacultes des disciplines de la sante, et 
comme nous l'avons deja dit, il faut evaluer ces travaux selon leur perti­
nence en ce domaine. Par contre, il y a de bonnes raisons favorisant la 
creation d'un organisme federal unique pour le financement des re­
cherches en physique et en biologie dans les facultes des sciences. De 
plus en plus, les physiciens, les chimistes et meme les ingenieurs s'occu­
pent des materiaux organiques et des processus biologiques, alors que les 
biologistes s'appuient de plus en plus sur les theories et les techniques 
des mathernatiques, de la physique et de la chimie. La creation d'un 
organisme subventionnaire unique embrassant ces differents domaines 
favoriserait leur interaction et permettrait la gestion efficace des pro­
grammes interdisciplinaires. Quant aux programmes de formation des 
chercheurs, ils doivent logiquement dependre de l'organisme qui sub­
ventionne la recherche, dont ils ne peuvent etre detaches. Le Conseil des 
sciences recommande done que Ie Consell national de recherches du 
Canada demeure Ie principal organisme federal de financement de la 
recherche et des programmes de formation ala recherche dans les facul­
tes des sciences. Cependant, ainsi que nous l'exposerons plus loin, il ne 
faut pas que le CNRC ait le monopole du financement de la recherche; 
d'autres organismes devraient y participer dans une moindre mesure; 
il ne faut pas non plus qu'actuellement il limite ses subventions aux re­
cherches effectuees dans les facultes des sciences. Le CNRC finance une 
grande partie de la recherche menee dans les eccles d'agronomie, mais 
bien peu de celle qui est effectuee dans les eccles de medecine. Si cette 
methode n'est pas particulierement logique, elle merite qu'on continue 
a l'utiliser en attendant la creation d'un Conseil de coordination de la 
recherche agricole, selon la proposition d'un rapport anterieur du 
Conseil des sciences'. 

Les biologistes du CNRC accomplissent aussi de la recherche fonda­
mentale dans ses laboratoires. On remplaca la Division de biologie appli­
quee, ou la recherche fondamentale prevalait, par des divisions des 
sciences biologiques et de radiobiologie; en leur associant des labora­
toires de recherche en physique et en chimie, on leur substitua en 1968 
une Division de biologie et un Laboratoire de biochimie. En depit du 
changement d'etiquette, c'est la recherche appliquee qui a pris pied dans 
les laboratoires d'Ottawa. Le Laboratoire regional de l'Atlantique, a 

1 Rapport nO 12 du Conseil des sciences du Canada-Les deux epis ou 
I'avenir de l'agriculture. Information Canada, Ottawa, mars 1971. 
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Halifax, et le Laboratoire regional des Prairies, aSaskatoon, ont toujours 
realise beaucoup de recherches en biologie, dont la plupart etaient de 
nature appliquee. Ce sont surtout des stagiaires post-doctoraux qui y ont 
recu une formation a la recherche. 

La plupart des programmes internes de recherche biologique que 
lc CNRC a entrepris se deroulaient, il faut le reconnaitre, dans des disci­
plines auxquelles les autres organismes Iederaux ne s'etaient pas inte­
resses, pas plus que la plupart des universites canadiennes. C'est sans 
doute parce que les programmes de recherche biologique du CNRC 

etaient surtout axes sur les problemes d'application, mais aussi parce que 
l'excellence de ses travaux decourageait les chercheurs universitaires 
moins bien pourvus de moyens materiels. 

Outre ses programmes internes et externes de recherche, le CNRC 

ceuvre en de nombreux autres domaines importants pour les biologistes 
canadiens; il exploite des services d'information dans le cadre de la 
Bibliotheque scientifique nationale, il soutient les revues canadiennes de 
recherche et il entretient un Centre de ca1cul et un Bureau des relations 
internationales. Nous examinerons ces programmes et ces activites sue­
cessivement, apres quelques remarques preliminaires au sujet de la 
structure administrative des departements de biologie de CNRC. On 
pense que le gouvernement federal et la direction du CNRC lui-meme 
feront bien tot diverses modifications a son organigramme. 

La biologie et les structures administratives du CNRC 

La biologie semble etre mal representee dans les hautes spheres du 
CNRC. Deux membres seulement, sur les dix-huit que compte le Conseil, 
ont une formation en biologie: l'un est un biologiste universitaire, l'autre 
est president du CRM et membre associe du CNRC. Aucun des six direc­
teurs n'a recu une formation en sciences biologiques, et pourtant 23 
pour cent du total des subventions du CNRC sont allouees a des biolo­
gistes. De nombreuses considerations president au choix des membres et 
des directeurs du CNRC. Le Conseil des sciences en convient et, bien que 
ne soumettant aucune proposition officielle a ce sujet, il suggere qu'a 
l'avenir le CNRC fasse, au sein de sa direction, une place plus large aux 
sciences biologiques, dont l'importance sociale ne fait que croitre. 

Ouatre comites d'evaluation des demandes de subventions animent 
le programme de financement externe en biologie: ceux de biologie 
animale, de cytologie et genetique, de biologie vegetale et de biologie 
des populations. Chaque comite comprend six ou sept biologistes univer­
sitaires, dont son president. II est normal de subdiviser la recherche bio­
logique en quatre secteurs, mais chacun d'eux semble trop vaste pour 
qu'un cornite de six ou sept membres puisse en faire un examen appro­
fondi et distinguer c1airement entre les bonnes propositions et les meil­
leures. Peut-etre les comites devraient-ils etre plus nombreux ou com­
prendre plus de membres. Le Conseil des sciences estime qu'ils devraient 
arneliorer leurs methodes de travail; nous examinerons ce sujet plus loin. 

Ouand MM. Larkin et Stephen presenterent leur rapport preli­
minaire en 1970, ils proposerent la creation d'un haut cornite pour 
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la biologie, lequel reunirait les presidents des comites d'evaluation et 
les biologistes du Conseil; son role aurait consiste a coordonner Ie 
travail des quatre comites. Le Conseil des sciences admet la necessite 
d'un tel comite, mais estime qu'il faudrait en elargir la composition et Ie 
mandat. Le Conseil applaudit a la decision que Ie CNRC a prise en 
fevrier 1971, en vue d'etablir un Comite consultatif pour la biologie, 
dont la composition et Ie mandat sont detailles a l'annexe B. Certains 
des membres de ce comite appartiendront a des organismes federaux 
s'occupant de questions biologiques, d'autres au secteur industriel, et 
il serait opportun que les associations de biologistes y soient largement 
representees. Pour executer leur mandat, les membres devront fournir 
un travail ardu et ils devront s'entourer d'un personnel auxiliaire 
nombreux. Le Comite devra se pencher sur plusieurs questions im­
portantes, telles que l'evaluation des programmes externes et internes 
du CNRC concernant la recherche biologique en cours de realisation, 
Ie choix des priorites et l'ampleur du financement des nouveaux pro­
grammes de recherche biologique et des programmes permanents. lIs 
devront aussi etudier les liaisons entre Ie CNRC et les autres organismes 
federaux, les universites et les firmes industrielles, ainsi que la regu­
lation des effectifs scientifiques grace aux programmes d'enseignement 
etablis en fonction des besoins prevus. 

Les membres du Comite consultatif sont nommes par la direction 
du CNRC, dont ils sont les conseillers eclaires; en effet ces membres 
connaissent bien les programmes et les plans d'autres organismes fe­
deraux ou ils eeuvrent; a leur tour ces organismes recueillent ainsi 
d'utiles informations; ils devraient avoir egalernent leurs propres grou­
pes consultatifs qui comprendraient des representants du CNRC. Ces 
comites consultatifs suivraient de pres les programmes et les besoins 
courants, deterrnineraient les priorites et soumettraient des plans de 
campagne; on eviterait tout chevauchement des domaines d'interets 
des groupes appartenant a des organismes differents. 

La recherche en sciences biologiques interesse directement Ie mi­
nistere de l'Agriculture, le ministere de la Sante et du Bien-eire social 
et Environnement Canada, aussi bien que Ie CNRC et Ie CRM et, a un 
degre moindre, Ie rninistere de la Defense nationale et l'Energie ato­
mique du Canada limitee. Ces organismes ont etabli des regles com­
munes pour l'evaluation des projets de recherche universitaire, mais 
ils restent independants pour la planification a long terme de leurs 
projets. Par consequent, les lignes de conduite qu'ils suivent et les 
methodes qu'ils appliquent pour le financement de la recherche uni­
versitaire different quelque peu. II faut absolument harmoniser les 
efforts de recherche en biologie, afin de reperer les lacunes et les 
chevauchements inutiles, sans perdre de vue Ie role des gouvernements 
provinciaux, de l'industrie et d'autrcs organismes du secteur prive. II 
serait done utile de surveiller en permanence les travaux entrepris par 
les biologistes des organismes de l'Etat qui n'ont pas de rcsponsabilite 
d'execution, Pour que cette analyse synoptique soit aussi complete que 
possible, il lui faudra s'appuyer sur un personnel scientifique suffisant; 
tout en negligeant les details de certains programmes particuliers, elle 
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devra examiner les principaux aspects de l'effort que notre pays accom­
plit en sciences biologiques: l'envergure des travaux, la hierarchic des 
priorites (sans oublier le maintien de l'equilibre entre la recherche 
fondamentale et la recherche appliquee), la repartition de l'effort de 
recherche entre lcs secteurs public, universitaire et industriel, et entre 
les organismes de I'Etat eux-rnernes, et enfin les grands principes de 
l'administration de la recherche au niveau federal. 

Le role de la recherche fondamentalc en biologie sera ainsi claire­
ment defini en fonction des objectifs nationaux et mondiaux. Une telle 
analyse synoptique, effcctuee tous les cinq ans, fournirait au CNRC 

et a d'autres organismes une base ferme pour leur planification a long 
terme. Entre temps, on aura probablement precede a des etudes sem­
blables dans d'autres domaines de la science et de la technologie, 
ainsi qu'a des etudes particulieres sur les resultats de la R&D dans 
divers secteurs et regions, et sur les grands domaines d'interet. Bien 
que le Conseil des sciences ne soit pas charge d'indiquer les structures 
et les methodes a adopter dans ce contexte, il estime que le ministre 
d'Etat aux Sciences et a la Technologie s'interessera a la coordination 
a long terme de l'effort scientifique federal et qu'il ne negligera pas 
les sciences biologiques. Le Conseil des sciences recommande done 
que Ie Comlte consultatif du CNRC pour la biologie s'occupe en per­
manence de la direction, de I'envergure et de la gestion des programmes 
internes et externes de recherche biologique du CNRC, et qu'a un 
niveau superieur, on precede a une analyse quinquennale de tous les 
travaux des scientifiques de I'Etat dans Ie domaine des sciences bio­
logiques. 

Programmes externes du CNRC 

Le Conseil des sciences loue le CNRC pour avoir accorde son soutien 
aux sciences biologiques au cours d'une periode pendant laquelle les 
demandes d'autres scientifiques etaient pressantes, pour avoir reduit 
au minimum les formalites bureaucratiques au cours de l'etude des 
demandes de subventions et de bourses, et pour avoir choisi les gens 
qu'il fallait pour former ses comites d'evaluation des demandes de 
subventions. Les methodes d'octroi des subventions se sont ameliorees 
au cours des annees recentes, et on peut croire qu'elles s'ameliorcront 
encore, surtout quand le nouveau Comite consultatif pour la biologie 
exercera son influence. Le Conseil des sciences n'est certainement pas 
charge d'indiquer au Cornite le genre d'avis qu'il devrait donner. Ce­
pendant, les propres etudes du Conseil des sciences sur le mecanisme 
actuel des programmes de subventions du CNRC suggerent que certains 
aspects devraient etre pris en consideration par le Comito. Selon l'opi­
nion du Conseil des sciences, un nombre important de travaux de 
recherche canadiens en biologie sont effectues de Iacon dynamique et 
imaginative, et sont couronnes de succes, Mais une grande partie de 
l'effort est trop morcele, insuffisamment finance et manque d'imagi­
nation; il ne peut faire d'apport suffisant a la masse des connaissances 
biologiques necessaires au Canada ou a l'etranger. Ces lacunes de 
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l'effort canadien de recherches en biologie ne sont pas toutes a mettre 
au debit des chercheurs; ils pourraient accomplir un meilleur travail 
si on leur indiquait de meilleures lignes de conduite. 

On trouve cependant des differences intercssantes entre les me­
thodes utilisees par le CNRC et le CRM pour allouer leurs subventions. 
Les Comites d'evaluation des demandes de subventions du CRM s'ap­
puient toujours sur des analyses confidentielles d'experts de l'exterieur 
(habituellement deux pour chaque demande), auxquelles les membres 
du Comite ajoutent leur propre evaluation, avant que ce dernier ne 
fasse sa recommandation. Les comites d'evaluation des demandes de 
subvention en biologie du CNRC s'appuient rarement sur cette aide 
exterieure pour l'analyse des 200 demandes ou plus que chaque comite 
recoit. II semble done que les membres des comites ne peuvent exercer 
suffisamment leur sagacite, et qu'en consequence l'attribution des sub­
ventions serait quelquefois aleatoire. C'est sans doute un peu pour 
cette raison que la proportion des demandes rejetees par les comites 
du CNRC est beaucoup plus faible que celIe qu'on constate au CRM. 

II est egalement probable que les methodes du CRM facilitent la detection 
des demandes provenant de chercheurs de merite superieur dans toute 
la serie des demandes meritant consideration. Au cours des dernieres 
annees, ces deux organismes se sont rendu compte qu'il etait preferable 
d'accorder des subventions triennales aux chercheurs de merite certain. 
et de fournir des subventions collectives aux equipes de recherche les 
plus prometteuses. Le Conseil des sciences se felicite de cette tendance, 
qui constitue un facteur indispensable pour l'etudc judicieuse des nom­
breux problemes de recherche appliquee ou de recherche fondamenta1c. 

En consequence Ie Conseil des sciences recommande que Ie 
CNRC, avec I'aide de son Comite consultatif pour la biologie, etudie 
soigneusement les meilleurs moyens de reorganiser ses programmes de 
subventions selon les Iignes directrices que nous mentionnons, en tenant 
compte des aspects suivants; iI devrait: 

a) analyser plus rigoureusement la capaclte de recherche de chaque 
postulant et utiliser reguIierement des experts de Pexterieur, en vue 
d'assurer un financement suffisant pour les meilleurs chercheurs, en 
eliminant les subventions tres insuffisantes de certains; 

b) etendre Ie programme de financement a long terme (de trois 
a cinq ans) pour les chercheurs tres feconds, et 

c) etendre Ie programme de subventions concertees aux equipes 
de recherche, soit en favorisant les equipes deja etablies, ou en en 
formant de nouvelles. 

Une evaluation plus minutieuse des demandes eliminerait certai­
nement les chercheurs les moins interessants de la liste des beneficiaires 
de subventions. On a souligne avec quelque raison que cette exclusion 
les decouragerait et reduirait la qualite de leur enseignement. Si les 
evaluateurs locaux Ie recommandaient, les universites ou les gouver­
nements provinciaux pourraient neanmoins accorder des subventions 
modestes aces chercheurs qui meritent un soutien parce que celui-ci 
en ferait de meilleurs enseignants. Le cofit de ces subventions serait 
a porter au debit de l'enseignement, plutot qu'a celui de la recherche. 
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II existe egalement des chercheurs dont les qualites professionnelles 
sont difficilement evaluees par un cornite national, parce qu'ils ne se 
sont pas preoccupes d'apprendre comment presenter leurs demandes, 
ou parce qu'ils viennent juste d'entreprendre des recherches indepen­
dantes. 

On a l'habitude de dire qu'il faudrait accomplir le plus de re­
cherches possibles dans les centres de specialisation, au sein desque1s 
les chercheurs les plus capables peuvent rivaliser d'efforts, tout en 
offrant des occasions aux chercheurs moins capables et en formant 
des jeunes scientifiques de talent. Cette theorie est valable et elle est 
parfois mise en pratique. Les administrateurs du CNRC doivent evaluer 
les chercheurs concernes, les programmes proposes et l'environnement 
de la recherche pour determiner si cette methode est applicable dans 
certains cas particuliers. Toutes choses etant egales, il semble que le 
rassemblement des chercheurs dans un seul centre aurait plus de succes 
s'ils accomplissaient des recherches appliquees plutot que des recherches 
fondamentales. 

Le CNRC doit suivre des regles speciales, car il a la charge d'assurer 
le dynamisme de la science fondamentale au Canada. Les evaluateurs 
des organismes subventionnaires a vocation utilitaire se basent sur des 
criteres differents, et en particulier ils accordent une attention speciale 
a l'applicabilite du programme propose". Les comites habituels d'eva­
luation des demandes de subventions du CNRC devraient, lors de l'etude 
de ces demandes, prendre en consideration l'importance scientifique du 
probleme etudie et les probabilites de succes du chercheur. Ils devraient 
s'occuper d'evaluer le seul merite scientifique, et non pas essayer de 
determiner s'il s'agit d'un programme de recherche fondamentale ou 
appliquee, s'il s'inspire de la curiosite scientifique ou est avocation utili­
taire. Mais le CNRC, outre son soutien de la recherche fondamentale, 
devrait egalement s'efforcer de determiner quelles sont les entreprises 
utilitaires d'importance pour notre pays, qui se trouvent nettement en 
dehors des programmes existants, Le cas echeant, les credits du CNRC 

a la recherche a vocation utilitaire pourraient etre inscrits sous une ru­
brique separee, et utilises de la merne Iacon que les credits a la recherche 
des autres organismes a vocation utilitaire, que le programme soit 
interne ou externe. 11 est bon qu'on invite alors les biologistes non en­
gages travaillant dans les departements universitaires a s'engager acourt 
ou a long terme pour ceuvrer ala realisation de ce programme utilitaire. 

Comme nous l'avons deja mentionne, au cours de ces dernieres 
annees les programmes internes de recherches du CNRC ont ete axes sur 
des themes de recherche appliquee tels que la radiobiologie, la culture 
de cellules de plantes agricoles et la pollution du milieu naturel par les 
insecticides. A moins que ces programmes ne soient confies a un autre 
organisme, le CNRC pourrait, apres consultation de son Cornite consul­
tatif pour la biologie, les realiser de concert avec des chercheurs univer­

2 Rapport nO 18 du Conseil des sciences du Canada-Objectifs d'une politique 
de fa recherche [ondamentale canadienne. Information Canada, Ottawa (sous 
presse), etudie plus en profondeur les criteres d'evaluation des programmes de 
recherche fondamentale. 
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sitaires, dans Ie cadre d'un contrat ou d'une subvention. En resume, Ie 
Conseil des sciences recommande que, quand les circonstances seront 
favorables, Ie CNRC interesse les biologistes universitaires a des 
programmes de recherche appliquee importants pour ses propres pro­
grammes internes de recherche biologique a vocation utilitaire. (On 
pourrait dans ce cas ranger sous la rubrique de la «recherche appliquee» 
les travaux de recherche fondamentale indispensables a la resolution de 
certains problernes de recherche appliquee). Le soutien accorde par Ie 
CNRC a la contribution canadienne au Programme biologique internatio­
nal (voir page 47) a constitue un exemple recent de cette methode; il 
s'agissait d'obtenir des donnees de comparaison sur la productivite biolo­
gique de toute une seric d'ecosystemes, grace al'utilisation des methodes 
donnant des resultats internationalement compatibles, et ceci en vue de 
faciliter l'evaluation des effets des modifications naturelles du milieu ou 
de l'intervention humaine sur ce dernier. 

Grace ason role de ralliement des effectifs scientifiques et techno­
logiques du Canada pour la satisfaction des besoins economiqucs et 
sociaux de notre pays, Ie CNRC pourrait collaborer a la destruction du 
cloisonnement presque impermeable qui separe les chercheurs en scien­
ces biologiques des differents secteurs des universites, de l'Etat et de 
l'industrie. Aucun autre organisme ne pourrait mieux remplir ce role. 
En consequence, Ie Conseil des sciences recommande que Ie CNRC, par 
Ie canal de son Comite consultatif, conseille les mlnlsteres federaux, les 
universites et les firmes industrielles sur les meilleurs moyens d'etablir 
des liaisons entre ces trois secteurs et de favoriser la mohilite intersec­
torielle du personnel. 

La souplesse d'action constitue un facteur important dans d'autres 
circonstances. Par exemple, il faudrait que les scientifiques universitaires 
puissent se recycler, ou parfois qu'on les y pousse, grace a des visites 
plus ou moins longues aux autres centres de specialisation; ces visites 
leur permettraient d'acquerir de nouvelles techniques, grace auxquelles 
ils pourraient reorienter leur programme de recherche selon des themes 
plus productifs. Nous avons deja mentionne precedemment que Ie conge 
culturel septennal se fait trop longtemps attendre, qu'il est de duree 
trop longue pour la plupart des chercheurs, et qu'illeur serait preferable 
d'effectuer des visites plus courtes, mais plus frequentes. Les Comites 
d'cvaluation du CNRC devraient se montrer genereux pour Ie financement 
de programmes judicieux de telles visites, et quelquefois prendre l'ini­
tiative de les proposer; il devrait montrer quelque longanimite pour Ie 
chercheur qui change l'orientation de ses recherches a la suite de sa 
visite. 

En ce qui concerne les programmes de formation, tant au troisieme 
cycle qu'apres le doctorat, il est bien possible que leur envergure soit 
trop etroitc. De plus, il se pourrait qu'un trop grand nombre de candidats 
aux diplomes superieurs n'acquierent que peu d'experience en dehors 
des sciences biologiques. En consequence, Ie Conseil de sciences re­
commande que Ie CNRC, de concert avec son Comite consultatif pour 
la biologie, conseille les autorites universitaires au sujet de l'expansion 
des programmes de formation au troisieme et au quatrieme cycles, favo­
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risant ainsi Padaptabilite et la formation pluridisciplinaire des biologistes 
canadiens. Dans ce cadre general, iI faudrait que les autorites universi­
taires accordent une attention particuliere it la formation d'un certain 
nombre d'etudiants dans les disciplines des mathematlques, des sciences 
physiques et des sciences de I'ingenieur. 

Le Conseil des sciences estime qu'il n'est pas necessaire d'accom­
plir le meme effort dans toutes les disciplines de la biologie; de meme, 
il croit qu'il ne faudrait pas laisser cntierernent le choix des domaines 
prioritaires au jugement collectif des chercheurs. Le Conseil des sciences 
recommande que Ie Conseil national de recherches, avec la collaboration 
de son Comite consultatif pour la biologie, cerne les domaines de la 
recherche biologique qui meritent une attention speciale it cause de leur 
importance pour les besoins canadiens, et, si necessaire, qu'i1 encourage 
Ie develeppement de la recherche dans ces domaines par I'attribution 
preferentielle de subventions et I'orientation des programmes de forma­
tion. Le Conseil des sciences ne croit pas qu'il devrait indiquer ces 
domaines lui-memo, mais il estime cependant que les questions ecole­
giques et les problemes de notre milieu environnant devraient en faire 
partie. Nous avons la chance de disposer de moyens humains et mate­
riels dans certaines de ces disciplines, et il faudrait que nous les acque­
rions dans d'autres. II n'est peut-etre pas indispensable que les scienti­
fiques canadiens rattrapent l'etranger dans tous les domaines de la 
biologie ou notre effort est insuffisant, meme s'ils sont scientifiquement 
pleins d'interet et a la mode actuellement; ce sont les besoins de notre 
pays qui doivent determiner la hierarchic des priorites, 

Les programmes internes du CNRC 

Les quatre divisions du CNRC qui s'occupent largement de biologie ren­
dent des comptes, tout comme les autres laboratoires de cet organisme, 
au president et au Conseil par le canal d'un conseil d'administration diri­
ge par le vice-president aux laboratoires; de meme que dans le cas des 
autres activites du CNRC, le deroulement de leurs travaux est analyse par 
un groupe d'elaboration des programmes et d'analyse, preside par le 
delegue general. Ces dispositions administratives, qui remontent a 1968 
seulement, semblent rationnelles et efficaces, et on a deja remarque 
qu'elles ont permis la reorganisation des programmes de recherches bio­
logiques des laboratoires d'Ottawa. Cependant, jusqu'a present, bien 
qu'on ait fait une reevaluation assez large des priorites internes, il ne 
semble pas que les dirigeants du CNRC aient presente un expose exhaus­
tif de l'envergure de ces programmes de recherche biologique, ni de leurs 
orientations et de la hierarchic des priorites. II serait en effet tres difficile 
d'elaborer actuellement un tel expose, car de nombreux programmes 
federaux de biologie appliquee ont ete confies a un autre ministere, 
Environnement Canada. Cependant on espere que le nouveau Comite 
consultatif du CNRC pour la biologie pourra bientot offrir des avis utiles 
au sujet des programmes internes et externes de recherche en ce do­
maine. 
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En depit de ces incertitudes, on peut faire quelques remarques 
generales sur les conditions actuelles des programmes internes de re­
cherches biologiques du CNRC, et sur les orientations qu'ils suivent. Leur 
eventail est tres divers, allant de la chimie des substances naturelles a 
l'ecologie; les travaux sont de haute qualite, mais on remarque quelques 
tendances au mandarinisme parmi les chercheurs; 1'appareillage et les 
services techniques dont ils disposent sont tres bons; les scientifiques tra­
vaillent plutot par petites equipes qu'individuellement; ils effectuent 
beaucoup de recherches fondamentales et les nombreux projets entre­
pris pourraient l'etre aussi, en realite, dans les laboratoires universitaires; 
cependant 1'administration actuelle a nettement tendance a choisir des 
projets qui s'appuient sur des methodes interdisciplinaires, surtout s'ils 
ont une importance sociale ou offrent de belles perspectives techniques. 
Les programmes actuels des ministeres federaux s'occupant des richesses 
naturelles n'empietent sur les programmes du CNRC que dans quelques 
cas evidents, et on connait quelques projets entrepris conjointement par 
ces ministeres et par Ie CNRC, et plus specialernent par Ie Laboratoire 
regional des Prairies. A l'exception des entreprises de ce laboratoire, on 
remarque peu de collaboration directe du CNRC avec les universites et 
avec l'industrie; il y a relativement peu d'echanges de biologistes de 
carriere entre ces deux secteurs et Ie CNRC. Les scientifiques de ce der­
nier vont en general a l'etranger pour leurs conges d'etudes, Le Conseil 
des sciences est au courant de la participation active des biologistes du 
CNRC dans les affaires et les revues des associations scientifiques du 
Canada, mais il serait heureux que les divisions du CNRC s'occupant de 
science biologique elaborent des plans pour une meilleure collaboration 
et un echange de personnel des recherches avec les universites. 

Le CNRC prevoit que ses biologistes joueront un role primordial 
pour la resolution des problernes du milieu environnant dans notre pays, 
et il a obtenu leur collaboration pleine et entiere. Le Conseil des sciences 
estime que ce genre d'entreprise convient au CNRC, et il est heureux que 
son groupe de biologistes participe aux travaux du Cornite associe pour 
la qualite de 1'environnement, qui a ete recemrnent cree par Ie CNRC. Le 
Conseil des sciences a deja exprime, dans plusieurs de ses publications, 
son opinion au sujet des divers aspects de la situation du milieu ambiant, 
et il entend publier un rapport special sur ce sujet. II espere que le CNRC 

et les ministeres federaux etabliront des passerelles utiles pour ceuvrer 
dans ce domaine, tout au moins a court terme. 

Une des passerelles deja Iancees montre bien le role preponderant 
que pourraient jouer les departements de biologie du CNRC. n s'agit de 
la collaboration entre le Laboratoire regional des Prairies, Ie ministere 
federal de l'Agriculture et l'Universite de la Saskatchewan pour la mise 
au point de techniques de fusion chromosomique, en vue de creer de 
nouvelles varietes de plantes cultivees et meme d'especes, On pourrait 
citer d'autres exemples. 

Le Conseil des sciences estime que les laboratoires de biologie du 
CNRC contribueraient de la facon la plus efficace a l'effort scientifique 
et technologique de notre pays s'il poursuivaient leurs efforts selon les 
grandes lignes deja apparentes. Ces programmes devraient viser a la 
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resolution d'un probleme precis plutot que de se derouler dans le cadre 
d'une discipline. 11 faudrait utiliser de plus en plus des equipes interdis­
ciplinaires pour resoudre les problemes qui meritent un effort d'enver­
gure, mais ne se trouvent pas encore dans le cadre des programmes a 
vocation utilitaire des autres ministeres federaux. Certaines entreprises 
limitees, comme la radiobiologie appliquee et la surveillance des inven­
taires biologiques realises en collaboration avec les musees nationaux, 
pourraient trouver leur cadre naturel dans le CNRC. Mais, en general, 
l'administration ne devrait pas imposer de programmes permanents aux 
biologistes qui y travaillent. Leur tache devrait etre plutot de decouvrir 
et de resoudre, souvent au cours d'une courte periode, les problemes 
importants qu'on n'etudie pas efficacement ailleurs. Ces problemes vont 
probablement se multiplier et prendre de l'envergure, et justifieront 
certainement la croissance des departements de biologie du CNRC. Bien 
que la plus grande partie du programme doive consister en recherche 
appliquee, le CNRC devrait pouvoir entreprendre un plus grand nombre 
de programmes de recherches fondamentales que ne le ferait habituelle­
ment un organisme federal charge d'une mission a long terme. S'il en 
etait autrement, sa structure perdrait de sa souplesse. En consequence, 
il apparait que la proportion des recherches fondamentales par rapport 
a la recherche appliquee sera plus eleve au CNRC que dans d'autres 
organismes federaux, mais plus faible que dans les universites, lesquelles 
executeront la plus grande partie de la recherche fondamentale cana­
dienne. Les travaux fondamentaux effectues dans le cadre du CNRC 

seront orientes largement en fonction des programmes existants ou 
futurs de la recherche appliquee, en prenant soin de donner la plus 
grande latitude aux chercheurs les plus eminents, afin qu'ils puis sent 
choisir le domaine de leurs recherches. En consequence, le Conseil des 
sciences recommande que Ie programme interne de recherches biologi­
ques du CNRC continue a se derouler selon les Iignes directrices actuel­
les, en accordant one importance speciale a la recherche appliquee 
interdisciplinaire entreprise pour etayer les nouveaux programmes specia­
lises, et que Ie CNRC encourage une meilleure collaboration entre ses 
biologistes et ceux d'autres organisrnes de I'Etat, des universltes et des 
firrnes industrieUes. 

Les services de documentation du CNRC 

Ces services fonctionnent dans le cadre de la Bibliotheque scientifique 
nationale, dont le role de cheville ouvriere pour la diffusion de l'informa­
tion aux scientifiques et aux technologues canadiens a ete mis en valeur, 
il y a deux ans, par le Rapport nO 6 du Conseil des sciences", On a mis 
en application certaines des recommandations de ce rapport, et il n'est 
pas besoin de les repeter ici. En merne temps, la Bibliotheque scienti­
fique nationale a etendu des services existants et elle en a mis en eeuvre 
de nouveaux: elle a ouvert son service de recherche documentaire aux 

3 Rapport nO 6 du Conseil des sciences du Canada-Une politique pour la 
diffusion de l'injormation scientiiique et technique. Information Canada, Ottawa 
1969. 
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chercheurs individuels, et e1le a pousse l'articulation a l'echelle nationale 
des fonds scientifiques et techniques des bibliotheques. Le progres 
realise indique qu'apres Ie demenagcrnent de la Bibliotheque scientifique 
nationale dans son nouvel edifice en 1973, elle pourra fournir au pays 
un service de stockage et de saisie de l'information equivalant aux 
meilleurs de l'etranger. Actuellement, en depit de la large publicite que 
Ie CNRC donne a ses services, les biologistes travaillant hors de la region 
d'Ottawa ne les utilisent guere. Le Conseil des sciences recommande 
que Ie CNRC, de concert avec les blbllotheques universitaires, accroisse 
ses efforts pour que les biologistes universitaires profitent au maximum 
des ressources de la Bibllotheque scientifique nationale. 

Les revues scientifiques du CNRC 

Le CNRC publie dix Revues canadiennes de la recherche, sous la direc­
tion d'un cornite permanent. Six de ces publications, les Revues cana­
diennes de biochimie, de botanique, de microbiologie, de physiologie et 
de pharmacologie, de zoologie (publication mensuelle) et la Revue 
canadienne des recherches forestieres (publication trimestrielle) peuvent 
interesser les biologistes. Ces publications sont bien redigees et leurs 
norrnes, generalement exigeantes quant ala qualite, sont appliquees par 
des jurys de publication formes de biologistes universitaires; la diffusion 
mondiale de ces publications est assuree grace a un large financement 
du CNRC. Leur direction a des relations assez etroites, quoique offi­
cieuses, avec les associations de biologie correspondantes, mais on pour­
rait resserrer ces rapports. En depit de leur valeur, ces revues n'ont pas 
obtenu un soutien complet de la part de la collectivite canadienne des 
biologistes dont la plupart preferent publier leurs articles dans des revues 
plus specialisees, ou dans des revues plus prestigieuses a l'etranger. La 
collectivite canadienne des biologistes aurait interet apublier le fruit de 
ses efforts dans des revues affichant clairement leur origine canadienne. 
Les progres dans cette direction sont constants, mais un peu trop lents; 
ce sont les biologistes qui en prennent l'initiative individuellement, et on 
ne voit guere quelle aide complernentaire le CNRC ou tout autre orga­
nisme pourrait leur donner. Les scientifiques de certaines disciplines 
dynamiques, telle l'entomologie, disposent de revues qui pourraient faire 
partie de la gamme des publications du CNRC. Le Conseil des sciences 
ne peut que recommander la continuation du sootien que Ie CNRC 
accorde aux revues canadiennes de biologie, et si possible son extension. 

Autres activites du CNRC 

Le Centre de calcul situe a Ottawa est surtout au service des scienti­
fiques du CNRC, mais il pourrait avoir a l'avenir des responsabilites plus 
etendues, En general, il est preferable que les biologistes universitaires 
s'adressent a des services de calcul locaux; ceux-ei fonctionnent grace 
ades subventions fournies aux etablissements ou ils se trouvent, ou ades 
chercheurs individuels. Bien que les besoins n'en apparaissent pas encore 
clairement, il se pourrait qu'a l'avenir les biologistes, et specialement 
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ceux qui travaillent dans de petits etablissements, aient interet a obtenir 
les services d'un centre national de calcul offrant des programmes 
specialises, 

Le Bureau des relations internationales s'acquitte d'un grand nom­
bre de taches utiles aux biologistes canadiens. II prend les dispositions 
necessaires pour les echanges d'information et les visites, subventionne 
les organismes canadiens qui font partie des unions scientifiques interna­
tionales et s'occupe de la participation canadienne aux programmes 
scientifiques multinationaux, tels ceux qui sont parraines par le Conseil 
international des unions scientifiques. Les biologistes s'interessent parti­
culierement au Programme biologique international (PBI), qui a ete 
mis sur pied il ya une dizaine d'annees, a une epoque ou l'importance 
d'un tel programme n'apparaissait pas nettement; il visait ala realisation 
d'etudes de reference sur la productivite biologique d'un tres grand 
nombre d'ecosystemes du monde, grace a une me thodologie uniforme, 
en vue de fournir les bases rationnelles pour leur exploitation maximale. 
Les progres n'ont pas ete uniformes dans tous les domaines, mais le PBI 

rapportera certainement bien plus qu'il n'a cofitc en efforts et en argent. 
La contribution canadienne a consiste en un certain nombre de travaux 
sur des ecosystemes canadiens typiques; le CNRC a finance ces program­
mes pendant une periode quinquennale, apres une evaluation approfondie 
de leur valeur scientifique et de leurs promesses de fournir des donnees 
precieuses pour le Canada. Le PBI se terminera en 1972, mais on etudie 
les programmes qui en prendront la suite. Bien qu'il faille les examiner 
avec sympathie, on doit se souvenir que les programmes complemen­
taires n'ont pas toujours la valeur des programmes originaux. Ces 
derniers semblent avoir des limites temporelles, et on ne doit pas en 
etendre la duree automatiquement. 
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En 1968-1969, les biologistes universitaires finances par Ie CNRC ont 
obtenu, d'autres organismes subventionnaires, des credits supplemen­
taires atteignant 45 pour cent de ceux que leur avait fournis Ie CNRC 

Ce pourcentage represente egalement la proportion des credits que Ie 
CNRC accorde aux biologistes travaillant dans les Iacultes d'agriculture, 
d'art veterinaire et de foresterie, et qui peuvent pretendre au soutien 
financier des ministeres federaux correspondants; les chercheurs des 
facultes des sciences n'ont guere obtenu de soutien de la part du minis­
tere federal de l' Agriculture ou de la Direction des forets, ou d'Environ­
nement Canada. L'Office des recherches sur les pecheries, Ie Conseil 
des recherches pour la defense, Ie Service canadien de la faune et 
quelques autres organismes, de meme qu'un certain nombre d'orga­
nismes provinciaux et de fondations privees, accordent des subventions 
aux biologistes ceuvrant dans les facultes des sciences, tout comme Ie 
fait Ie Conseil des recherches medicales quand Ie projet a subventionner 
est d'interet evident pour la medecine. Environ 2 a 3 pour cent du 
montant que Ie CNRC accorde en subventions ala recherche biologique 
parviennent a des scientifiques des Iacultes de medecine ou de dentis­
terie. 

Ce tableau est assez satisfaisant, mais on peut y noter quelques 
ombres. II convient que les biologistes travaillant dans les facultes des 
sciences soient encourages par les ministeres federaux a vocation utili­
taire! afin d'effectuer des recherches appliquees ou meme des recherches 
fondamentales utiles pour la realisation de leurs programmes specialises. 
Le Conseil des sciences recommande de nouveau que les minis teres 
federaux a vocation utilitaire limitent leurs propres programmes de 
recherche biologique fondamentale aux seuls besoins de leurs recherches 
appllquees, Quand ces organismes sc rendent compte qu'il faut effectuer 
des recherches fondamentales dans un domaine concernant leurs propres 
programmes specialises, ils doivent financer un programme de recherche 
dans une universite canadienne grace ades subventions, ou en accordant 
des contrats, tout en s'assurant que les travaux seront executes avec 
competence. Mais il est preferable que les recherches fondamentales 
n'ayant qu'un interet a long terme pour Ie programme de recherche 
appliquee du ministere soient laissees aux soins du CNRC ou du CRM. Le 
Conseil des sciences recommande done que les minlsteres federaux a 
vocation utiIitaire limitent leur soutlen direct des programmes extemes 
de recherche fondamentale aux travaux repondant directement aux 
besoins du Canada. 

II est naturel que les ministercs a vocation utilitaire montrent quel­
que preference pour les biologistes travaillant dans les facultes speciali­
sees et leur accordent des subventions. En effet, ce sont les scientifiques 
qui leur sont les mieux connus; les ministeres accordent un soutien 
general aux disciplines qui leur sont indispensables, et ils aident aformer 
de jeunes chercheurs qui leur seront utiles. Mais il arrive souvent que les 

1 Les ministeres federaux a vocation utilitaire comprennent tous les orga­
nismes federaux qui effectuent de la recherche interne ou subventionnent la 
recherche externe, a l'exception d'organismes tels que le CNRC, le CRM et Ie 
Conseil des Arts. 
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meilleurs chercheurs se trouvent aussi dans des Iacultes des sciences, 
et il faut que la politique de subventions de ces ministeres soit assez 
souple pour pcrmettre aces biologistes de faire une contribution valable. 
En consequence le Conseil des sciences recommande que les mlnisteres 
it vocation utilitaire se guident, pour I'allocation des subventions aux 
biologistes universitaires, sur la pertinence des travaux de recherche de 
ces derniers pour les programmes it vocation utiIitaire des mlnisteres, 
plutot que sur la nature des activhes de la faculte 00 la recherche est 
effectuee. 

Le Conseil des sciences a deja exprime son opinion selon laquelle 
les ministeres Iederaux realisant des programmes internes de recherche 
devraient les faire evaluer serieuserncnt de temps en temps par des 
experts de l'exterieur; ceux-ci devraient determiner s'il ne serait pas 
preferable de faire effectuer les travaux dans le cadre d'un contrat accor­
de a des chercheurs universitaires ou industriels. Ces evaluateurs pour­
raient souvent fournir les noms des specialistes en ce domaine. Tout 
comme dans ses rapports anterieurs, qui traitaient de problemes simi­
laires, le Conseil des sciences ne suggere pas que les administrateurs des 
programmes de recherche a vocation utilitaire des ministeres federaux 
auraient erre lors de leurs relations avec les scientifiques universitaires, 
ou qu'ils auraient ete inefficaces. En general, ces relations ont ete 
cordiales et fructueuses pour les deux secteurs et pour notre pays, mais 
on peut leur apporter des ameliorations. 

On peut egalement resserrer les rapports entre les organismes fede­
raux qui soutiennent la recherche dans les sciences biologiques. L'etablis­
sement de communications plus directes permettraient de mieux cerner 
les domaines de responsabilite, de choisir les priorites et de favoriser la 
collaboration. Nous avons deja indique la necessite de tracer des demar­
cations plus nettes entre le CNRC et les autres organismes federaux, tout 
en maintenant des passerelles entre eux. II faudra preciser ces condi­
tions quand Environnement Canada assumera d'autres taches, outre 
la gestion des peches, des forets, de la faune et des eaux et ses activites 
meteorologiques. 

Nous avons souvent mcntionne les etudes de classification dont 
certaines sont negligees; dans certains domaines, telles l'etude des verte­
bres, la taxonomie et l'histoire naturelle, les travaux sont suffisants. Les 
lacunes touchent particulierement l'etude des organismes de petite taille 
ou de taxonomie compliquee, Les travaux en ce domaine ont ete parrai­
nes par un certain nombre d'organismes, et n'ont pas toujours ete bien 
menes; on peut dire de meme des services d'identification qui sont indis­
pensables pour l'etude de nombreuses populations animales et de leur 
productivite, ainsi qu'utiles aux agronomes et aux forestiers. Comme il se 
trouve qu'actuellement certaines activites traditionnelles sont repoussees 
au second plan des preoccupations des ministeres qui les parrainent, il 
semble opportun que les organismes federaux elaborent une politi que 
concertee dans les domaines de la recherche sur la taxonomie et l'his­
toire naturelle, et englobant des domaines voisins tels que l'ecologie 
descriptive, la biogeographie et la paleontologic. Cet effort devrait 
s'appuyer sur tous les services organiques qui sont disponibles pour la 
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classification et Ie stockage de l'information: collections, catalogues, 
manuels de taxonomie, services d'identification (ou des techniciens bien 
formes pourraient parfois remplacer les scientifiques) et dispositifs de 
saisie de l'information. On irait vers l'insucces si l'on commencait par 
la consultation de tous les organismes qui pourraient etre interesses, 
Selon l'opinion du Conseil des sciences, c'est Ie CNRC, colIabo rant avec 
Ie Musee national, qui pourraient frayer la voie a un plan national 
d'etudes taxonomiques. A eux deux, ces organismes possedent, ou peu­
vent se procurer les moyens necessaires aux etudes; de meme, grace a 
l'utilisation de subventions et de contrats exterieurs, ils pourraient sur­
veiller l'execution de la plus grande partie du travail. On devrait deman­
der a leurs dirigeants de faire des recommandations, non seulement au 
sujet de l'organigramme qui convient, mais aussi du rythme de reali­
sation des etudes de taxonomie, afin qu'elles repondent aux besoins 
probables. Comme nous l'avons deja mentionne (p. 30-31), ces orga­
nismes pourraient proposer d'accelerer la realisation de ces etudes au 
cours des periodes d'emplois rares pour les biologistes. II est evident que 
ces etudes ne pourraient etre realisees avec succes sans la collaboration 
d'autres organismes federaux, des administrations provinciales et egale­
ment, jusqu'a un certain point, des autorites universitaires. 

En consequence, Ie Conseil recommande que Ie CNRC et Ie Musee 
national examinent conjointement la situation des etudes taxonomiques 
au Canada, en vue d'elaborer des dispositions administratives et de 
prevoir I'orientation et I'envergure des travaux qui permettraient de 
repondre aux besoins canadiens actuels et a ceux qui sont prevus. A ce 
sujet, Ie Conseil des sciences s'est rendu compte que Ie Secretaire d'Etat 
et son Conseil d'administration des musees nationaux dirigent un even­
tail remarquable d'activites dont certaines touchent de pres a la science, 
et plus particulierement a la biologie. Quoique ces divers domaines ne 
semblent pas ernpieter l'un sur l'autre actuellement, la situation pourrait 
~tre differente a l'avenir. En particulier, il parait preferable que les 
activites scientifiques et educatives des musees soient financees sous des 
postes differents. Le Conseil recommande en consequence que les actl­
vites scientifiques dont les Musees nationaux sont charges recolvent des 
credits budgetalres distincts de ceux des autres activltes des Musees, 

II apparait clairement que Ie ministre d'Etat aux sciences et a la 
technologie s'occupera, au palier federal, de la planification des activites 
scientifiques des ministeres et offices s'occupant de recherche biologique. 
C'est pourquoi, jusqu'a un certain point, les recommandations ci-dessus 
s'adressent directement au gouvernement federal, et par son entreprise, 
a ses organismes. 
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Les gouvernements provinciaux financent la recherche biologique uni­
versitaire dans le cadre de leurs subventions aux universites, mais ils le 
font egalement par l'entremise des conseils provinciaux de recherche et 
par celIe des programmes entrepris sous les auspices de leurs ministeres 
des richesses naturelles et des musees, Les conseils provinciaux de 
recherche s'efforcent de creer une ambiance favorable a la recherche, et, 
de temps en temps, ils demandent aux biologistes un ivers ita ires de 
resoudre leurs problernes de biologie appliquee, laquclIe constitue un 
domaine dont on parle peu, mais ou 1'0n fait beaucoup de travail': Des 
demandes semblables sont faites de temps en temps par le ministere des 
Richesses naturelles ou par d'autres ministeres, generalernent dans le 
cadre d'un contrat de consultation. Cette participation des biologistes 
universitaires a la resolution des problemes pratiques est avantageuse 
et on devrait la favoriser, car il n'y a guere de danger d'exces, Les 
administrations, tant provinciales que federales, devraient autant que 
possible utiliser les moyens dont disposent les universites et les firmes 
industrielIes, plutot que de mettre sur pied leurs propres laboratoires de 
recherche. 

Certaines administrations provinciales ont entrepris de subvention­
ner la recherche universitaire de facon permanente, ce qui constitue un 
objectif desirable dans certaines limites car, dans le cadre de la biologie 
notamment, on effectue de la recherche appliquee sur des problemes 
locaux qu'autrement on aurait negliges. 11 faut esperer cependant que le 
soutien de la recherche par les autorites provinciales completera le 
financement consenti par le gouvernement federal et n'entrera pas en 
concurrence avec lui. Peu de provinces peuvent se permettre de reunir 
des equipes pour l'evaluation serieuse des demandes de subventions, 
mais elles peuvent financer leurs programmes d'enseignement secondaire 
en biologie dans le cadre des subventions aux etablissements d'enseigne­
ment, ou grace ades bourses, des emplois d'ete pour les etudiants et des 
subventions de demarrage pour les jeunes professeurs. 

Bien des personnes savent que la recherche universitaire entraine 
des depenses directes et indirectes, et que ces dernieres sont en general 
portees au debit des budgets provinciaux d'enseignement. Aux postes 
sous lesquels e1les sont inscrites figurent le traitement des chercheurs 
enseignants, la construction et l'entretien des laboratoires et la fourni­
ture des services de bibliotheque et d'administration. On a calcule qu'une 
universite beneficiant de subventions federales a la recherche occasionne 
aux gouvernements provinciaux des depenses s'elevant au tiers du cofrt 
de la recherche. Dans un rapport anterieur du Conseil des sciences", 
ce dernier a souligne la complexite des problemes poses par cette situa­
tion, et a conc1u qu'il n'existait aucune solution simple; il a cependant 
indique quelques grands principes permettant d'etayer les decisions sur 
la repartition des frais. L'un de ces principes veut que l'universite se 

1 Andrew H. Wilson. Les conseils de recherche dans les provinces, au ser­
vice du Canada-Etude speciale no 19, realisee pour Ie Conseil des sciences du 
Canada. Information Canada, Ottawa, 1969. 

2 Rapport no 7 du Conseil des sciences du Canada-Le gouvernement fede­
ral et l'aide a la recherche dans les universites canadiennes. Information Canada, 
Ottawa, 1969. 
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charge de payer les traitements des professeurs, sauf en certains cas 
speciaux, Le Conseil des sciences n'a pas change d'opinion, et il estime 
que le financement de la recherche fondamentale dans les universites 
doit etre assure par les conseils federaux de recherche. 

Enfin, les gouvernements provinciaux contribuent au dynamisme 
de leurs equipes de recherche biologique tout en atteignant leurs objectifs 
de protection de l'environnement. Le Conseil des sciences recommande 
comme il l'a deja fait", qu'il faudrait etablir une collaboration etroite 
entre les organismes federaux et provinciaux aiin de favoriser la recher­
che faunistique et ecologique, et I'elaboration des programmes de 
recherches universitaires et des programmes de formation dans les 
sciences biologiques. 

3 Rapport no 9 du Conseil des sciences du Canada-Le Canada... leur pays. 
Information Canada, Ottawa, 1970. 
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On a deja communique expressernent ou tacitement toutes les opinions 
du Conseil des sciences au sujet des departements de biologie, des 
universites, de leurs chercheurs-enseignants et de leurs etudiants. La 
courte et excitante periode est maintenant terminee, qui avait vu l'acce­
leration des programmes de recherches et de formation dans les sciences 
biologiques comme consequence de l'accroissement du nombre d'etu­
diants inscrits, d'une economic prospere et des espoirs inouis que la 
science eveillait. La plupart des postes universitaires sont maintenant 
remplis et la creation de nouveaux postes s'est ralentie; les jeunes biolo­
gistes qui sortent des etablissements d'enseignement seront suivis par 
des promotions moins nombreuses. La course au doctorat se ralentira. 
Les memes spheres qui, il y a dix ans, reclamaient de plus en plus de 
travaux fondamentaux, insistent maintenant sur leurs applications. Le 
retournement a ete brutal, mais ces themes repondaient aux besoins de 
leurs epoques respectives. Les biologistes sauront s'adapter a ceux de 
leur temps. Seul, le besoin d'acquisition de connaissances biologiques 
n'a pas diminue, et il faudra y pourvoir, de peur qu'une catastrophe ne 
se produise. 

Les nouveaux besoins exigent deja une modification des politiques 
de la recherche et de la formation dans les departements universitaires 
de sciences biologiques. La plupart des biologistes fraichement diplomes 
ont trouve des postes en biologie appliquee, et hors du secteur universi­
taire. Les besoins en specialistes se feront de plus en plus grands dans 
le domaine de l'ecologie, bien qu'il s'agisse plutot d'une discipline fon­
damentale que d'une specialite de pointe. Les problernes du milieu 
ambiant seront attaques a tous les niveaux, merne a celui des molecules. 
D'intercssantes possibilites se presenteront dans des domaines com me 
ceux de la production des aliments, la regulation demographique, le 
model age genetique, la transplantation d'organes, la creation de cellules 
et d'organes artificiels, la gerontologie experimcntale, la regeneration 
tissulaire, les syntheses des enzymes et des anticorps et l'utilisation de 
I'energic solaire, outre de nombreuses nouveautes qui se rattachent 
directement aux sciences de la sante et a l'utilisation des richesses renou­
velables. La distinction entre recherche fondamentale et recherche 
appliquee perdra de sa nettete, et lc decalage entre decouverte et applica­
tion se raccourcira. Ces evenements n'arriveront pas tous au XXIe 
siecle, I1s ont deja commence a se produire et les autorites universitaires 
devraient modifier leurs plans en consequence. 

En general les chercheurs groupes autour d'un theme commun 
disposent de plus nombreuses possibilites que le specialiste isole. Les 
avantages du travail d'equipe apparaitront plus clairement, au fur et a 
mesure de la croissance de la recherche appliquee et pluridisciplinaire; 
les chercheurs des equipes travailleront plus souvent comme des egaux 
que sous la domination d'un chercheur eminent. On devrait cependant 
accorder dans chaque domaine le soutien le plus complet possible aux 
chercheurs les plus capables; disons au dixieme d'entre eux, car les 
capacites ne sont pas si rares qu'on le pense, afin qu'ils puissent entre­
prendre les travaux qu'ils desirent. On devrait accorder plus aisement 
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des conges culturels, qui seraient plus courts et plus frequents que les 
conges septennaux actuels et on ne devrait pas obliger ceux qui prefe­
rent l'enseignement, la publication ou l'administration, et qui le font 
bien, a effectuer des recherches. II faudrait etablir des liens etroits de 
collaboration entre scientifiques des universites et de l'Etat, encourager 
leur libre passage entre ces secteurs et celui de l'industrie. Comme nous 
l'avons propose plus haut, il faudrait que les scientifiques universitaires 
acceptent d'oeuvrer au sein des conseils consultatifs des organismes de 
l'Etat, des comites d'evaluation des demandes de subventions et autres 
comites, et des jurys de publication des revues scientifiques. II faudrait 
que quelques scientifiques se chargent du travail de vulgarisation aupres 
du grand public, et de lui parler des realisations et des besoins des 
sciences biologiques. 

Pour faciliter l'enseignement et la formation des etudiants, il fau­
drait fusionner les departernents de biologie d'envergure trop restreinte, 
ou tout au moins leurs programmes de premier cycle. De merne, il 
faudrait recruter les futurs chercheurs dont la formation sort des voies 
habituelles, y compris ceux qui se sont specialises dans les sciences 
physiques et rnathematiques. II faudrait former d'excellents professeurs 
de biologie pour l'enseignement primaire, secondaire et post-secondaire; 
il faudrait mettre en oeuvre des programmes susceptibles d'augmenter 
l'adaptabilite des etudiants, grace a une formation en plusieurs disci­
plines. II est probable que les candidats ne manqueront pas; les donnees 
mentionnees dans l'Annexe A montrent que le nombre des etudiants 
s'inscrivant dans les cours de biologie a augmente tant au Canada 
qu'aux Etats-Unis, en depit des tendances recentes des etudiants du 
premier cycle achoisir les sciences sociales plutot que les sciences expe­
rimentales. 

Pour resumer ces observations un peu trop generales, le Conseil 
recommande que les biologistes universitaires et les departements de 
biologie acceptent de remanier leurs programmes de recherches et leurs 
programmes de formation, en vue d'accroitre Padaptabilite des scienti­
fiques et d'abaisser les c1oisonnements internes, par exemple en instituant 
des formations post-doctorat dans un domaine tout different de celui de 
la these. 11 faudrait faciliter la formation d'equipes de chercheurs et de 
groupes capables de constituer des centres de specialisation; iI faudrait 
accroitre I'attention accordee ala recherche appliquee, speclalement dans 
les domaines importants pour Ie Canada, tout en maintenant de larges 
debouches pour une recherche fondamentale efficace. En outre, le Con­
seil recommande que les biologistes universitaires soient mis au courant 
aussi completement que possible des problemes de la recherche et de la 
technologie biologiques dans les seeteurs de I'Etat et de I'industrie, grace 
au resserrement de la collaboration et ades visites intersectorieUes, et a 
leur presence au sein des comites consultatifs des ministeres et dans 
d'autres entreprises conjointes. II faudrait que les etudlants se destinant 
a des carrieres de chercheurs en biologie, et que les etudiants diplomes 
en biologie preparant leur formation, avant et apres doctorat, se rendent 
compte que la recherche biologique appliquee croitra probablement plus 
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vite que la recherche fondamentale, et qu'iI est possible que la recherche 
en equfpe offre plus de pcssibilites lnteressantes que la recherche stricte­
ment individueUe. 
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11 n'y a pas beaucoup a dire a ce sujet, car jusqu'a present l'industrie 
canadienne n'a engage que peu de biologistes et ne s'est guere interessee 
a la recherche biologique universitaire. L'industrie alimentaire, l'indus­
trie pharmaceutique et certaines autres ont constitue des exceptions, 
mais seulement a une echelle modeste. Cette situation est en train de 
changer rapidement. L'industrie a besoin de savoir si son action affecte, 
ou pourrait affecter l'environnement; de plus, elle pourrait entreprendre 
certaines activites decoulant de la recherche biologique appliquee, telles 
que la fabrication des enzymes et la lutte biologique antiparasitaire. La 
plupart de ces travaux de recherche appliquee seront realises dans des 
laboratoires des universites et de l'Etat, et en partie au Canada; mais 
jusqu'a present les perspectives d'innovations canadiennes en ce do­
maine ne sont guere encourageantes, car les firmes industrielles ne 
s'interessent pas beaucoup aux techniques biologiques; d'ailleurs, de 
nombreuses raisons limitent actuellement Ie'S possibilites d'innovation 
de notre industrie secondaire'. On pourrait recommander que Ie Comite 
consultatif du CNRC pour la biologie, dont certains membres viendront 
de l'industrie, etudie les possibilites d'accroitre la collaboration des 
biologistes du CNRC et des universltes avec l'industrie canadlenne. 

1 Rapport nO 15 du Conseil des sciences du Canada-L'innovation en dijjiculte: 
le dilemme de l'industrie manujacturiere au Canada. Information Canada, Ottawa, 
octobre 1971. 
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Tout comme les autres publications du Conseil des sciences, Ie present 
Rapport a souligne plusieurs fois que les scientifiques du Canada ne 
devraient pas se contenter d'agir en reponse aux initiatives du gouverne­
ment pour determiner l'envergure, l'orientation et la gestion de l'effort 
scientifique de notre pays, mais devraient contribuer activement a 
prendre ces initiatives. Cette question a ete expo see officiellement dans 
la «Lettre ouverte aux physiciens de la part du president du Conseil 
des sciences du Canadas'. Dans cette lettre, M. Solandt a indique, entre 
autres, que pour donner un avis judicieux sur l'importance relative a 
accorder aux differents domaines scientifiques, un organisme comme Ie 
Conseil des sciences devait tenir compte des observations des meilleurs 
specialistes au sujet de leur discipline. D'autre part, dans Ie cadre de 
chacune de ces dernieres, ce sont les specialistes ceuvrant au sein de leur 
association scientifique qui peuvent etablir les lignes de conduite et 
l'echelle des priorites, M. Solandt a fait un certain nombre d'autres 
remarques au sujet de la contribution des scientifiques a un certain 
nombre de decisions concernant l'equilibre entre l'offre et la demande 
d'emplois, et les relations organiques entre les secteurs des universites, 
de l'Etat et de l'industrie. II a indique que la contribution de ces scien­
tifiques est particulierement utile dans le domaine des sciences fonda­
mentales, eou les organes assurant le financement de l'effort scientifique 
devraient etre autant que possible autonomes», et il a ajoute: «Les 
organismes qui normalement financent la recherche en physique de­
vraient egalement, au besoin, financer les etudes generales indispensables 
a la realisation de ces projets»-. 

Le Conseil des sciences estime que ces avis sont excellents, et qu'ils 
s'appliquent aussi bien aux biologistes qu'aux physiciens. Dans Ie cadre 
de la biologie, ce seraient Ie Conseil de biologie du Canada et la Federa­
tion canadienne des associations de biologie qui devraient agir; certains 
membres appartiennent a ces deux associations, qui groupent a elles 
deux la plupart des biologistes travaillant dans les departements scienti­
fiques des universites et au CNRC, de meme que dans bien d'autres 
organismes. C'est Ie CNRC qui constitue la principale source de subven­
tions pour les biologistes travaillant dans les facultes des sciences, et son 
Comite consultatif pour la biologie est pret a inclure en son sein des 
representants d'autres organismes subventionnaires et des associations 
de biologie. En consequence, le Conseil des sciences suit sa ligne de 
pensee habituelle en recommandant que Ie Conseil canadien de biologie 
et la Federation canadienne des societes de biologie forment une tribune 
commune pour I'examen des besoins de la recherche biologique et des 
lignes de conduite it suivre, et consentent it aider Ie CNRC et les autres 
organismes federaux charges de choisir les Iignes de conduite pour la 
realisation des programmes de recherches biologiques du CNRC et pour 
determiner les priorites en recherche et en formation des speclallstes. 

1 a.M. Solandt. -Lettre ouverte aux physiciens, de la part du president du 
Conseil des sciences du Canada». Physique au Canada, volume 26, no 7. No­
vembre 1970, pages 130-135. 

2 voir supra. 
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Le financement de la recherche biologique par le CNRC et les autres 
organismes subventionnaires canadiens et etrangers a atteint un palier, 
et un accroissement ne com pense merne pas l'inflation ou la croissance 
du nombre des candidats ayant recu une bonne formation. Le pourcen­
tage des subventions accordees aux chercheurs en biologie fondamentale 
est egalement presque stable. Ce palier du financement de la recherche, 
bien qu'il ne plaise guere aux biologistes, offre certains aspects positifs. 
II est temps de modifier les perspectives et de changer les orientations. 
Dans l'ouvrage remarquable «Life Sciences», on donne les conseils sui­
vants aux biologistes etatsuniens dont la situation n'est guere differente: 

«11 faut prendre note du palier actuel ou se trouve le financement 
de la recherche et mettre sur pied a l'avenir un mecanisme complet de 
soutien qui serait bien articule, et ne consisterait pas d'elements associes 
au hasards", 

Ce conseil est egalernent val able pour les biologistes canadiens. 
On peut estimer qu'il leur faudrait environ trois annees pour mener a 
bien cette etude et la planification qui s'ensuivrait, tant au sein de leur 
propre association qu'en collaboration avec le CNRC et les autres orga­
nismes. Les principales conclusions de la remise en question des priorites 
scientifiques et technologiques au niveau federal devraient apparaitre au 
cours de la premiere partie de cette periode. On pourrait ainsi accroitre 
le soutien financier a certains programmes choisis de recherches a voca­
tion utilitaire, et remettre la gestion de ces programmes aux organismes 
competents, Dans ce cadre, il semble que le role du CNRC serait nette­
ment different de son role actuel. On peut esperer qu'au cours de la 
derniere partie de la periode ci-dessus, les mesures actuelles d'austerite 
auront ete abandonnees par suite de l'arnelioration des conditions econo­
miques, et que le financement de la recherche sera augmente. C'est 
pourquoi il semble bon de recommander que les credits consacres par 
Ie CNRC au financement de Ia recherche en biologie croissent pendant 
trois ans au faux annuel de 5 a 10 pour cent, afin de contrecarrer les 
effets de I'inflation, et pour tenir compte d'un accroissement possible 
des inscriptions d'etudiants dans les facultes des sciences biologiques. 

A la fin de cette periode triennale, les organismes subventionnaires 
et les biologistes pourraient, si leur travail a ete bien accompli, voir 
s'ouvrir la perspective d'une periode plus longue au cours de laquelle 
les credits ala recherche augmenteraient aun taux plus rapide que celui 
que nons avons mentionne. Cet accroissement serait justifie par la 
recherche des connaissances biologiques dont le monde a besoin, et 
aussi des donnees specialernent utiles a notre pays. Le dossier en faveur 
d'un accroissement du financement de la recherche dans Ie'S sciences 
biologiques ne serait pas convaincant s'il ne detaillait pas les problernes 
specifiquement canadiens et les moyens de les resoudre, II est done 
necessaire, et le Conseil des sciences recommande que Ia collectivite 

3 The Life Sciences. Academic nationale des sciences, Washington, D.C. 
1970, p. 9. 
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biologique du Canada, par Plntermedlalre de ses associations et en 
collaboration avec Ie CNRC et les autres organismes, commence hnme­
diatement it determiner les besoins de notre pays et les priorites it etablir 
dans Ie domaine de la recherche dans les sciences biologiques, et it 
reparnr ses effectifs pour une acceleration prochaine de la recherche en 
ce domaine. 
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AnnexeA 

Graphique no A.l-Accroissement des inscriptions pour les cours specialises du 
premier cycle, selon les divers domaines d'etudes. 
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Remarques: On a pris la base 100 pour 1960-1961. 
Les chiffres rnentionnes entre parentheses, a droite, indiquent le nombre de 

diplornes dans chaque domaine de specialisation en 1968-1969. 
Sources: Statistique Canada. Enquete sur l'enseignement superieur, lIe partie, 
1968-1969. Imprimeur de la Reine, Ottawa, 1969. 
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Tableau nO A.1-Repartition, selon les divers domaines des titulaires d'un baccalau­
reat ou d'un diplOme scientifique confere par les universites des Etats-Unls entre 
1960 et 1969. 
Disciplines Nombre de Pourcentage Pourcentage 

diplomes des diplomes de tous les 
es sciences diplomes 

1960 1969 1960 1969 1960 1969 
Totaux pour les sciences 45090 89740 11.53 11.80 
Sciences biologiques 15578 36940 34.55 41.16 3.98 4.86 

Anatomie 122 30 0.27 0.03 0.03 0.00 
Bacteriologic 533 1 380 1.18 1.54 0.14 0.18 
Biochimie 108 340 0.24 0.38 0.03 0.04 
Biologie generale 8345 24540 18.51 27.35 2.13 3.23 
Botanique 385 740 0.85 0.82 0.10 0.10 
Entornologie 108 190 0.24 0.21 0.03 0.02 
Physiologic 63 140 0.14 0.16 0.02 0.02 
Zoologie 2241 5580 4.97 6.22 0.57 0.73 
Autres sciences 
biologiques 3673 4000 8.15 4.46 0.94 0.53 

Mathemathiques et 
statistiques 11 399 28570 25.28 31.84 2.91 3.76 

Sciences physiques 16007 21070 35.50 23.48 4.09 2.77 
Astronomie 41 130 0.09 0.14 0.01 0.02 
Chimie 7569 12000 16.79 13.37 1.93 1.58 
Sciences de la Terre 2570 1 990 5.70 2.22 0.66 0.26 
Meteorologie 201 250 0.45 0.28 0.05 0.03 
Physique 4322 5560 9.59 6.20 1.10 0.73 
Autres sciences 
physiques 1 304 1 130 2.89 1.26 0.33 0.15 

Sciences generales 2106 3 160 4.67 3.52 0.54 0.31 
Source: Division de l'Enseignement, Statistique Canada et Office of Education, 
U.S. Department of Health, Education and Welfare. 

-
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AnnexeB 

Conseil national de recherches du Canada 
Comite consultatif pour la hiologie 

Mandat 
Le Comite consultatif aura pour mission:
 
de constituer une tribune pour I'elaboration harmonieuse des avis au
 
Conseil au sujet des problemes de la biologie au Canada, et plus precise­

ment:
 

1. d'aider le Conseil a evaluer, a promouvoir et a coordonner la 
recherche biologique au Canada, en accordant une attention particuliere 
a la recherche effectuee dans les laboratoires de I'Etat, des universites 
et de l'industrie; 

2. en ce qui concerne les programmes de recherches biologiques 
d'envergure nationale: 

a) d'evaluer ces programmes en fonction du contexte scientifique, 
economique et social du Canada et de faire des recommandations sur 
leur ordre de priorite: 

b) de determiner dans quelles conditions ces programmes pour­
raient etre entrepris et de recommander l'ampleur du financement et 
1'envergure du personnel qu'on devrait leur accorder; 

c) d'aider Ie Conseil a determiner et a elaborer les propositions 
d'action concertee; 

d) de les examiner periodiquernent en vue d'evaluer leurs resultats, 
leur efficacite, et les modifications a apporter a la hierarchic des priori­
tes, en reponse al'evolution de la situation; 

3. d'examiner par quels mecanismes on pourrait resserrer les liens 
et ameliorer les relations entre les secteurs des universites, de 1'industrie 
et de l'Etat; 

4. d'etudier les problemes particuliers, a la demande du Conseil; 
5. de former des sons-comites, charges de questions precises, puis 

de les dissoudre; 
6. les membres appartenant au Conseil participeront a l'activite 

du Comite pendant une periode qui coincidera avec leur mandat au 
Conseil; les autres membres y participeront pour une periode ne depas­
sant pas trois ans, sauf la periode initiale qui pourra atteindre 2, 3 ou 4 
ans, afin d'etablir un roulement des membres du Comite et d'assurer la 
continuite de son action. 
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Composition du Comite 
President 
Membres du Conseil (3 au maximum) 
Un membre du Conseil medical des recherches 
Quatre membres, au maximum, nornmes par les associations de biologie 
Trois membres de ministeres et organismes de l'Etat (l'un de ceux-ci 
appartenant aux laboratoires du Conseil national de recherches) 
Deux membres du secteur industriel 
Quatre autres membres, choisis afin de maintenir l'equilibre entre les 
domaines de la biologie et les disciplines avoisinantes 
Secretaire 
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Comlte de biologie fondamentale aupres du Conseil des 
sciences 

President
 
Dr. F.C. Maclntosh.]
 
Drake Professor of Physiology,
 
McGill University,
 
McIntyre Medical Sciences
 
Building,
 
3655 Drummond Street,
 
Montreal, Quebec.
 

Membres
 
Dr. B.P. Beirne, lc Dr Claude Vezina,
 
Professor of Pestology Directeur du service de
 
Management, microbiologie,
 
and Director, Pestology Laboratoires Ayerst,
 
Centre, American Home Products
 
Department of Biological Corporation,
 
Sciences, C.P. 6115,
 
Simon Fraser University, Montreal, Que. 
Burnaby 2, B.C. 

Secretaires 

Dr. J.M.R. Beveridge.] M. J. Mullin,'
 

President, Directeur general adjoint,
 

Acadia University, Conseil des sciences du Canada
 

Wolfville, Nova Scotia.
 
M. Jack Basuk," 
Secretaire du Conseil le Dr G.M. Brown.] 
des sciences du Canada.President du Conseil des
 

recherches medicales,
 
Chemin de Montreal, Coordonnateur du programme:
 

Ottawa, Ont. le Dr J. Guy Cousineau,
 
Professeur au Departemcnt de 

lc Dr P. Dansereau,* microbiologie,
 
Directeur scientifique, Faculte de medecine,
 
Centre des recherches ecologiques Universite Laval,
 
de Montreal (CREM), Quebec, Que.
 

4101 est, rue Sherbrooke,
 
Montreal 406e, Que.
 

Dr. Mervyn Franklin,*
 
Dean,
 
Faculty of Science,
 
University of New Brunswick,
 
Fredericton, New Brunswick.
 

1 Jusqu'au ler mars 1971, en tant que secretaire du Conseil des sciences du 
Canada. 

2 Depuis Ie 1er mars 1971. 
* Membre du Conseil des sciences du Canada 
t Ancien membre du Conseil des sciences du Canada 
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Membres du Conseil des sciences du Canada 

President 
Dr. O.M. Solandt, 
Director, Mitchell 
Plummer Co. Ltd., 
Suite 1107, 
18 King Street East, 
Toronto 210, Ontario. 
(416) 363-3074 

Vice-president 
Dr Roger Gaudry,
 
Recteur,
 
Universite de Montreal,
 
C.P. 6128, 
Montreal, Que. 
(514) 343-6776 

Membres 
Prof. W.M. Armstrong,
 
Deputy President,
 
President's Office,
 
University of British Columbia,
 
Vancouver 8, B.C.
 
(604) 228-2129 

Dr. A.A. Bruneau,
 
Dean of Engineering
 
and A pplied Science,
 
Memorial University
 
of Newfoundland,
 
St. John's, Newfoundland
 
(709) 753-1200 

Dr. Carol W. Buck,
 
Professor and Chairman,
 
Department of Epidemiology
 
and Preventative Medicine,
 
University of Western Ontario,
 
London, Ontario.
 
(519) 679-3858 

Dr Pierre Dansereau,
 
Directeur scientifique,
 
Centre de recherches ecologiques
 
de Montreal (CREM),
 

4101 est, rue Sherbrooke,
 
Montreal 406, Que.
 
(514) 872-6670 

Dr Gabriel Filteau,
 
Vice-doyen,
 
Faculte des sciences et du genie,
 
Universite Laval,
 
Quebec, Que.
 
(418) 656-2141
 

M. R. Fortier,
 
Vice-president (region de
 
Montreal),
 
Bell Canada,
 
Porte 901,
 
1060, avenue Universite,
 
Montreal, Que.
 
(514) 870-5676
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Dr. Mervyn Franklin,
 
Dean,
 
Faculty of Science,
 
University of New Brunswick,
 
Fredericton, New Brunswick.
 
(506) 475-9471: 
Local 477 or 363 

Dr P.R. Gendron,
 
President,
 
Institut canadien des recherches
 
sur les pates et papiers,
 
570, chemin St. Johns,
 
Pointe-Claire, Que.
 
(514) 697-4110 

Dr. J .C. Gilson,
 
Vice-President (Research,
 
Graduate Studies and Special
 
Assignments) ,
 
University of Manitoba,
 
Room 202, Administration
 
Building,
 
Winnipeg 19, Manitoba.
 
(204) 474-9444 

Dr. J. Kates,
 
President,
 
SETAK Computer Services Corp.
 
Ltd.,
 
2450 Victoria Park Avenue,
 
Willowdale 425, Ontario.
 
(416) 491-2291 

Dr. Leon Katz,
 
Director,
 
Accelerator Laboratory,
 
Department of Physics,
 
University of Saskatchewan,
 
Saskatoon, Saskatchewan.
 
(306) 343-4271 

Dr. P.A. Larkin,
 
Professor, Institute of Animal
 
Resource Ecology
 
and Head, Department of
 
Zoology,
 
University of British Columbia,
 
Vancouver 8, B.C.
 
(604) 228-2844 

Mr. William G. Leithead,
 
Partner,
 
McCarter, Nairne & Partners,
 
Architects, Engineers, Planners,
 
400 Marine Building,
 
Vancouver 1, B.C.
 
(604) 685-0484 

Dr L.J. L'Heureux,
 
President,
 
Conseil des recherches pour
 
la defense,
 
125, rue Elgin,
 
Ottawa, Ontario.
 
(613) 992-4009 

Mr. A.E. Pallister,
 
Vice-Presiden t,
 
Science and Development,
 
Kenting Limited,
 
700-6th Avenue S.W., 3rd Floor,
 
Calgary, Alberta.
 
(403) 263-2980 
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Dr. G.N. Patterson,
 
Director,
 
Institute for Aerospace Studies,
 
University of Toronto,
 
Toronto, Ontario.
 
(416) 635-2828 

Dr. H.E. Petch, 
Vice-President (Academic), 
University of Waterloo, 
Waterloo, Ontario. 
(519) 885-1211 

:or Fernand Roberge, 
Departernent de physiologie, 
Universite de Montreal, 
C.P. 6128, 
Montreal, Que. 
(514) 343-6357 

Dr W.G. Schneider,
 
President,
 
Conseil national de recherches
 
du Canada,
 
Chemin de Montreal,
 
Ottawa, Ontario.
 
(613) 993-2024 

Membres assecies
 
Dr J.M. Harrison,
 
Sous-ministre adjoint principal,
 
Ministere de l'Energie, des
 
Mines et des Ressources,
 
588, rue Booth,
 
Ottawa, Ontario.
 
(613) 994-9335 

Dr Livia Marie Thur,
 
Vice-recteur a l'enseignement
 
et a la recherche,
 
Universite du Quebec,
 
C.P.500,
 
Trois-Rivieres, Que.
 
(819) 376-5248 

Dr. Irene Uchida,
 
Professor,
 
Department of Pediatrics,
 
McMaster University,
 
Hamilton, Ontario.
 
(416) 522-4971 

Dr J.R. Weir,
 
Sous-ministre adjoint aux Peches,
 
Environnement Canada,
 
Ottawa, Ontario. KIA OH3
 
(613) 996-3884 

M. R.F. Shaw, 
Sous-ministre de 
l'Environnement, 
Environnement Canada, 
Ottawa, Ontario. KIA OH3 
(613) 996-7667 
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Publications du Conseil des sciences du Canada 

Rapports annuels 

Premier rapport annuel, 1966-1967 (SSl-1967F) 
Deuxieme rapport annuel, 1967-1968 (SS1-1968F) 
Troisieme rapport annuel, 1968-1969 (SSl-1969F) 
Quatrieme rapport annuel, 1969-1970 (SSl-1970F) 
Clnquleme rapport annuel, 1970-1971 (SS1-1971 F) 
Sbdeme rapport annuel, 1971-1972 (SS1-1972F) 

Rapports 

Rapport nO 1,
 

Rapport nO 2,
 

Rapport nO 3, 

Rapport nO 4, 

Rapport nO 5, 

Rapport nO 6, 

Rapport nO 7, 

Rapport nO 8, 
Rapport nO 9, 
Rapport nO 10, 

Rapport nO 11, 

Rapport nO 12, 

Rapport nO 13, 

Rapport nO 14, 

Rapport nO 15, 

Rapport nO 16, 

Rapport nO 18, 

Un programme spatial pour Ie Canada (SS22-1967/1F, 
$0.75) 
La proposition d'un generateur de flux neutroniques 
intenses-Premiere evaluation et recommandations 
(SS22-1967/2F, $0.25) 
Un programme majeur de recherches sur les ressources 
en eau du Canada (SS22-1968/3F, $0.75) 
Vers une politlque nationale des sciences au Canada 
(SS22-1968/4F, $0.75) 
Le soutien de la recherche universitaire par Ie gouver­
nement federal (SS22-1969/5F, $0.75) 
Une poIitique pour la diffusion de I'information sclen­
tifique et technique (SS22-1969/6F, $0.75) 
Les sciences de la Terre au service du pays-Recom­
mandations (SS22-1970/7F, $0.75) 
Les arbres••• et surtout la foret (SS22-1970/8F, $0.75) 
Le Canada••• leur pays (SS22-1970/9F, $0.75) 
Le Canada, la science et la mer (SS22-1970/10F, 
$0.75) 
Le transport par ADAC: Un programme majeur pour 
Ie Canada (SS22-1970/11F, $0.75) 
Les deux epis, ou I'avenir de I'agriculture (SS22­
1970/12F, $0.75) 
Le reseau transcanadien de teleinformatiquei 1ere phase 
d'un programme majeur en informatique (SS22-1971/ 
13F, $0.75) 
Les viIIes de I'avenir: Les sciences et les techniques au 
service de l'amenagement urbain (SS22-1971 /14F, 
$0.75) 
L'innovation en difficulte: Ie diIemne de I'industrie 
manuiacturiere au Canada (SS22-1971/15F, $0.75) 
« ••• mais tous etaient frappes» Inquietudes pour I'envi­
ronnement et dangers pour la nature (SS22-1972/16F, 
$1.00) 
Objectifs d'une poIitique de la recherche fondamentale 
(SOllS presse) 
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Etudes speciales 

Les cinq premieres etudes de la serie ont ete publiees sous les auspices 
du Secretariat des sciences. 
Special Study No.1, Upper Atmosphere and Space Programs in Ca­

nada, by J.H. Chapman, P.A. Forsyth, P.A. 
Lapp, G.N. Patterson (SS21-1/1, $2.50) 

Special Study No.2, Physics in Canada: Survey and Outlook, by a 
Study Group of the Canadian Association of 
Physicists headed by D.C. Rose (SS21-1/2, 
$2.50) 

Etude speciale nO 3, La psychologie au Canada, par M.H. Appl.ey et 
Jean Rickwood, Association canadienne des psy­
chologues (SS21-1/3F, $2.50) 

Etude speciale nO 4, La proposition d'un generateur de Dux neutro­
Diques intenses: Evaluation scientifique et eco­
nomique, par un Comite du Conseil des sciences 
du Canada (SS21-1/4F, $2.00) 

Etude speciale nO 5, La recherche dans le domaine de l'eau au Cana­
da, par J.P. Bruce et D.E.L. Maasland (SS21­
1/5F, $2.50) 

Etude speciale nO 6, Etudes de base relatives a la politique scientifi­
que: Projection des effectifs et des depenses 
R&D, par R.W. Jackson, D.W. Henderson et 
B. Leung (SS21-1/6F, $1.25) 

Etude speciale nO 7, Le gouvemement federal et I'aide a la recherche 
dans les universites canadiennes, par John B. 
Macdonald, L.P. Dugal, J.S. Dupre, J.B. Mar­
shall, J.G. Parr, E. Sirluck, E. Vogt (SS21-1/7F, 
$3.00) 

Etude speciale n° 8, L'information scientifique et technique au Ca­
nada, 
Premiere partie, par J.P.I. Tyas (SS21-1/8F, 
$1.00) 
Il« partie, Premier chapitre, Les ministeres et 
organismes publics (SS21-1/8-2-1F, $1.75) 
Il« partie, Chapitre 2, L'industrie (SS21-1/8-2­
2F, $1.25) 
tt- partie, Chapitre 3, Les universites (SS21-1/8­
2-3F, $1.75) 
Il« partie, Chapitre 4, Organismes internationaux 
et etrangers (SS21-1/8-2-4F, $1.00) 
Il« partie, Chapitre 5, Les techniques et les sour­
ces (SS21-1/8-2-5F, $1.25) 
Il« partie, Chapitre 6, Les bibliotheques (SS21­
1/8-2-6F, $1.00) 
Il« partie, Chapitre 7, Questions economiques 
(SS21-1/8-2-7F, $1.00) 
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Etude speciale n° 9, 

Etude speciale n° 10, 

Etude speciale n° 11, 

Etude speciale n° 12, 

Etude speciale nO 13, 

Etude speciale nO 14, 

Etude speciale nO 15, 

Etude speciale nO 16, 

Etude speciale nO 17, 

Etude speciale nO 18, 

Etude speciale nO 19, 

Etude speciale nO 20, 

E tude speciale nO 21, 

Etude speciale nO 22, 

La chimie et Ie genie chimique au Canada: 
Etude sur la recherche et Ie developpement 
technique, par un groupe d'etude de l'Institut 
de Chimie du Canada (SS21-1/9F, $2.50) 
Les sciences agricoles au Canada, par B.N. 
Smallman, D.A. Chant, D.M. Connor, J.C. Gil­
son, A.E. Hannah, D.H. Huntley, E. Mercier, 
M. Shaw (SS21-1/10F, $2.00)
 
L'Invention dans Ie contexte actuel, par Andrew
 
H. Wilson (SS21-1/11F, $1.50)
 
L'aerenautique debouche sur I'avenir, par J.J.
 
Green (SS21-1/12F, $2.50)
 
Les sciences de la Terre au service du pays, par
 
Roger A. Blais, Charles H. Smith, J .E. Blan­

chard, J.T. Cawley, D.R. Derry, Y.O. Fortier,
 
G.G.L. Henderson, J.R. Mackay, J.S. Scott, H. 
O. Seigel, R.B. Toombs, H.D.B. Wilson (SS21­

1/13F, $4.50)
 
La recherche forestlere au Canada, par J. Harry,
 
G. Smith et Gilles Lessard (SS21-1/14F, $3.50)
 
La recherche piscicole et faonique, par D.H.
 
Pimlott, C.J. Kerswill et J .R. Bider (SS21­

1/15F, $3.50)
 
Le Canada se tourne vers l'oeeam Etude sur les
 
sciences et Ia technologie de Ia mer, par R.W.
 
Stewart et L.M. Dickie (SS21-1/16F, $2.50)
 
Etude sur les travaux canadiens de R&D en
 
matiere de transports, par C.B. Lewis (SS21­

1/17F, $0.75)
 
Du formol au Fortran-La biologie au Canada,
 
par P.A. Larkin et W.J.D. Stephen (SS21-1/18F,
 
$2.50)
 
Les Conseils de recherches dans les provinces,
 
one richesse pour notre pays, par Andrew H.
 
Wilson (SS21-1/19F, $1.50)
 
Perspectives d'emploi pour les scientifiques et
 
les ingenieurs au Canada, par Frank Kelly
 
(SS21-1/20F, $1.00)
 
La recherche fondamentale, par P. Kruus (SS21­

1/21F, $1.50)
 
Societes multinationales, investissement direct de
 
I'etranger, et politique des sciences du Canada,
 
par Arthur J. Cordell (SS21-1/22F, $1.50)
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